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Cavallo. Docteur Le tsson, Scheldon, So* 
clé té royale* Muséum britannique, etc» 



Jb ne me propose pas d'entretenir ici le 
lectenr de la grandeur , de la beauté , ni de 
rimmense population de la ville de. Lon^ 
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dres (i) j d'autres ont traité ces matières à 
£ond. 

Uhistôire natiirelle , les sciences , les 
arts, et quelques objets d'économie, fixe- 
ront plus particulièrement mon attention. 
J'entre en matière. 

Sir Joseph Banks* 

Là maison de ce célèbre royageur , pré* 

sident de la Société royale de Londres , 
est le rendez* vous des personnes qui cuU 

(i) Arthur Young, dans son f^oyags en France, pen- 
dant les années 17679 S8# Bg et go, $ntr épris plus par" 
iiculièrtmônt pour, s'assurer de Vétat de Vof^riculture ^ des 
richesses ^ des ressources et de ' la prospérité de cette na» 
iSntt onviage plthft de rvm neuves et de &ite instructifs 
vnr la population » le commerce , lagncnlture de la Fran- 
ce , compoiée à cdie de TAnf^leieiTe; s'exprime de la mu* 
inére suÎTsnte sur la grandeur et la population de la Tille 
de Londres: «La grande supériorité de Londres 8ur Paris 
it rend toute comparaison ridicule ; je crois sans exdgération 

• que Londres seul est égal à Paris , Lyon , Bordeaux et Mar- 
ti Seille ; comme il paroit par les i6les de population et par les 

• ricbesseï et le commerce de toutes ces villes, n Tome III » 
pa^ Ai3. Qttelqtt*attacbement particulier «]ue ïtàe pour Ar« 
tbur Yonng 9 je ne suis pas entièrement de son avis, Lon- 
dres a plus d*étendne et de population ^e Partii cela est 
mit neit' no» pas dam cette dispropontoo. 
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tiyent les sciences 5 les étrangers y sont 
reçus avec, politesse et afïàbilité. 

On s'y réunit chaque jour le matin 
dans une des pièces d'une bibliothèque 
nombreuse > entièrement composée dé li* 
yres d'histoire natxirelle j la plus complète 
qui existe en ce genre ; on y troure tous 
les journaux et les papiers publics rela- 
tifs aux sciences ^ on s'y commimique les 
nouvelles découvertes , que les oorrespon* 
dances des uns et des autres font connoî- 
tre , ou que les savaiis étrangers qui ar* 
rivent à Londres , et qui sont tous ad» 
mis dans cette société , y transmettent. 

Un déjeûné amical , en thé ou en café p 
entretient le ton d'aisance et de frater* 
nité 9 qui devroit régner parmi tous le$ 
sa vans et les hommes de lettres ; ceux-ci 
seroient, en général ^ beaucoup plus sor 
ciables et plus unis , s'ils avoient l'habi- 
tude de se voir, et sur*tout de trouver, 
comme ici » un point de réunion qui leur 
offrit les charmes d'une société douce à 
côté des plaisirs purs que présente tout 
ce qui tient aux connoissanccs et à l'ins- 
truction* 

A 4 
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Sir Joseph Banks a rendu des seryices 
importans aux sciences par ses voyages 
de long cours qnî avoient pour but des 
découvertes 5 il en rend de journaliers 
par les collections qui en ont été le iruit , 
particulièrement dans la botanique, qui 
est la partie d'histoire naturelle qui l'in- 
téresse le plus. Sa fortune le met d'ailleurs 
à portée d'entretenir de nombreuses cor- 
respondances dans toutes les parties du 
monde j et comme il est aussi honnête que 
commuuicatify il fait participer les autres 
au fruit de toutes les découvertes nou» 
Telles. 

Cet ami des sciences n'a publié jus- 

qu^à présent que le recueil de Guillaume 
Houston ( 1 ) y où sont plusieurs plantes 
de l'Amérique ; ainsi que celui des plan- 
tes du Japon de Kaempfer ; mais il s'oc- 
cupe depuis long-tems à faire dessiner et 
graver par d'habiles artistes les planches 



(0 Reliqniœ Houstntiîanœ ^ seu plantarum in jimeriea 

met uUonali y a Guliclnio Huuston , coUfCtantm ieofusmanu 
propria incisœ in hibliotheca , Joseph Banks asservati. Lon- 
dini, i^di, ^i* 



£T £ii Ecosse. 9 

de la superbe collection "des plantes de la • 
mer du Sud) ouvrage considérable atten- 
du avec iiiq)atience, et qui sera digne de 
la réputation de son auteur. 

M. Banks a fait des acquisitions pré* 
cieuses en botanique , et est devenu par -là 
le conservateur de plusieurs herbiers faits 
par des savans d'une grande réputation : 
ces collections de plantes seroient , sans les 
soins et la fortune de M. Banks , disper^» 
sées çà et là , ou peut-être égarées par la 
négligence des héritiers ^ tandis que réu« 
nies à présent dans un même lieu , elles 
se trouvent à la disposition de ceux qui 
sont bien aise de les consulter. 

C'est dans cette vue que sir Joseph 
Banks $*est procuré un herbier du célèbre 
Haller, qu'il a acheté de M. Dick, ministre 
de l'évangile à Bodligène en Suisse , dans 
lequel se trouvent réunies les collections 
de plantes des frères Bphins* 

Il a acquis également les plantes de la 
Guiane françoise , par Fusée Aublet , l'her- 
bier de Jacquin , et d'autres formés par 
des savans qui ont illustré la botanique. 

M. Banks venoit de recevoir de laXhi- 
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ne, lorsque j'eus le plaisir de le voir, 
un envoi dans lec^uel se trouvoit une boîte 
rentermant une matière pierreuse réduite 
en poudre , telle qu'on la vend aux lapi- 
daires: pour couper et user les pierres du- 
res (le la nature du cristal de roche , dont 
les Chinois font usage dans leur parure 
et dans leurs ameublemens. La même boite 
renfermoit un petit sac avec des fragmens 
de la pierre qui sert à faire cette poudre. 

On ne connoît , en général , en Euro- 
pe ^ que deux matières propres à scier et 
à user les pierres dures : la poudre de dia- 
mant ^ pour tailler le diamant lui-même 
et les pierres fines, et celle d'émeril pour 
les jaspes , les agathes ^ les cristaux de 
roche, etc. 

- * Quelques années avant cet envoi, le doc- 
teur I/ind , étant à Canton f s'étoit oc* 
Cupé de la reclierclie des arts chinois; il 
n'avoit négligé ni dépenses , ni soins pour 
obtenir des renseignemens à ce sujet, mal- 
gré les difficultés qu'il fàlloit vaincre* 

Il apporta de la même poudre , et 
l'archet dont font usage les lapidaires de 
la Chine , qui diffère de celui dont on se 
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sert en Europe, en ce qu'ils emploient UB 

fil de métal double , c'est-à-dire, un fil cor- 
dé sur l'antre ; tandis que nous ne faisons 
usage que d'un simple fil. Cette méthode 
des Chinois mérite d'être examinée par les 
gens de l'art. Le docteur Lind ne man- 
qua pas de se procurer des échantillons 
de la pierre qui sert à former la poudre 
à scier : le hasard fit qu'il en obtint des 
morceaux presque tous cristallisés* 

Le plus considérable de ces cristaux 
fut remis , en 178a , par , le docteur Lind 
à Solander , compagnon de Toyage du 
chevalier Banks. Solander mourut quel* 
que tems après ; M. Woulf , habile chi- 
miste , en fit l'acquisition à la vente du 
mobilier de Solander , et il voulut bien, 
en 171)3, m'en faire très- gracieusement le 
sacrifice à Paris , où j'eus le plaisir de le 
voir alors (1). 

C'est le même que je prêtai à M. Bris- 
son pour en déterminer la pesanteur 8pë<> 
cifique , et qu'il a cité dans son livre sur 



(1) J'ai donné oe beau emttX au muséom national dliit- 
''tolrt natuiella da' Parti. 
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la pesanteur des pierres et des minéraux; 

Ce fut d'après les renselgnemens du 
docteur Lind que M. Banks chercha à 
faire yenir de la poudre et dés échantil- 
lons de pierres de la Chine , et qu'on lui 
apporta la boite qui en renfermoit dirers 
morceaux. M. Banks m'offrit de choisir 
ceux qui pouvoient m'intéresser , et me 
donna une assez grande quantité de pou- 
dre pour en faire faire diyers essais à 
Paris. 

La chose qui m'întéressoît le plus dans 
le choix que me permit de £dre M. Banks , 
fut de m*attacher aux morceaux encore 
adhérens à des portions de pierres dans 
lesquelles se trouye le spath adamantin ; 
car le docteur Lind l'appela ainsi : en ef- 
fet, je parvins par-là à déterminer dans 
quelle roche composée existe cette pierre , 
qui ressemble , au premier aspect , et 
par sa contexture lamelleuse, à un feld- 
spath. Je ne crois pas qu'il soit possible 
de révoquer en doute qu'elle ne soit dans 
ime espèce de granit , où elle se trouve 
en cristaux plus ou moins gros^ plus ou 
moins parfaits f ces cristaux sont opaquea» 
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de couleur brune verdâtre, quelquefois 
d'un blanc grisâtre ^ fiusant mouyair le bar« 
reau aimanté* Il faut donc chercher cette 
pierre dans les roches gramtiqueSt où il est 

possible de la trouver 3 et comme elle est 
Utile dans l'art de couper les pierres du- 
res 9 il seroit à désirer qu^on p«it la dé* 
couTrir dans les granits de France 3 ce qui 
nous dispenseroit de foire usage de Féméril 
que nous tirons de l'étranger Le doc* 



(1) Voici la liste des cciianiillons que j'ai choijis dans lea- 
Toi de M. jbanks , et que j'ai donnés au Muséum d'hiscoira 
naturelle de Pari$ , auui ^ue le si^of crjttsX ^ue m^anoUcédé 
U» Woulf. 

1. Spath adamantin à» couIaoi hrandt âfocdfl» tvoncflta*. 
IM riiofflboîdalei daot quelques parties, 
ait Iden adhérait à dii micft V^f^f^t y linlbni couStmt 

5> IileiB mo dnsiict noir InDItak. 

4. Id«m avecdn M-tpatli rcrdàtre 1 da ancs 9Mr ftfwl* 

4g[ues points de schorl noir. 

5. Spath adamantin adhérent à la stéatite verdàtre , dure* 
mais douce au toucher , et donnant une poussière onctueuse, 

& Idem «v«c da k ttéatite blanche » tendre m oUf* 
ffioée. 

7. Ave« du fieldHptth cooleiir de rose, 
e. éiU fjÀ» Smvigaaam 
9. Qeftnl ooafiu de yitf» edawinriw » sur ups dee ùtm 
iftaqjMl «n voit Vm^num •» à*w PTrite c«V^ 
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teur Lind a dunjié à. la pierre de la Clii- 
ne le nom de spath adamantin^ parce 
que sa contexture latnelleuse ^ sa crystal- 



lo. Spatli adamantin en gros grains irréguliers , adhërens 
à dM grains pareillement irréguliers de quartz de couleur xoa- 
geâtre,.ec à du fer micacé en petites lames.* 

On ne sanroit douter, d*flprès cela, que le spath adaman* 
tin ne sa trouve dans une roche composée. Lametlierîe, dans 
ses NfilUt 4urla teùign»phie de Ber^nann , pa^e 27 1, tomely 
parle du spath adamantin et . lui donne, d après Klaproth, 
le nom de corrimlon. Ce savant et estimable ami , qui ne cher» 
che en tout que la vérité, voudra bien ne pas dc■^approuver 
que je relève une petite erreur qui lui est échappée nu sujet 
de cette pierre , lorsqu'il dit , eu parlant de sa dureté « 
A ^*eUe n'égale que celle du crystal de roclie tout au plus; 
ce car le crystal de roche l'entame plutôt, qu'il n'entame le 
tt crystal : sa dureté peut donc être estimée comme celle du 
il crystal à onze. » Voici une réponse décisive à ce sujet ; 
c^est un procès- verbal des expériences que j 'allait Bùre par un 
des pins habiles lapidaires de Parts , M. Fontaine fils , eu pré- 
sence de M. Hoppé , Allemand, irès - instruit dans la cou- 
noissance des pierres fiues. Ce sujet est assez important, nnr 
sa nouveauté et son utilité, pour que je place^ici le résultat 
de ces expériences. 

« M. Faujas (Saint-Fond) ayant remis à M. Hoppé uné 
'« certaine quantité de spath' adamantin en poudre , pour en 
ce faire l'aire des essais comparatifs avec Téméril ; ce dernier 
« s'est adreMé, à cet effet , à M. Fontaine fils , dont les ta« 
« kns sont connus de tous les amateurs, et qui s*ést prêté 
«t de la manière la plut honnête à remplir les vues de M* 
« Faujas. 
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lisation , Paspect que présente sa cassure , 
la rapprochent des spaths. 
Le mot générique de spath , que nous 



« Les priaeipales op^atîons du InpidAÎre en pierres finef 
« étant de scier, de percer et de tailler sur la roue , M. Fon- 
« taine a employé le spnth adamantin à la place de réméril 
« dans les différentes opérations en question, et avec des 
« instrumens qui n avoieat pa» encora servis » afin dobte- 
« nir des résultats certains. / 

« Comme iea lapidaires scient et percent mrdînairameBt 
« arec de la pondre de diamant , le epath adamantin «W 
« trouvé de beancoup inUbieur à celle-ci ; maie il a cepen- 
« dant prodnit nn effet asteB marqué et plus grand que Té- 
« méril. M. Fontaine Ta comparé à celui que produîioit la 
« poudre de mbis , de sapbir ou de topase d'Oiiexu. 

« Il a eniuite employé la poudre du spath adamantin sur 
« la roue à dégrossir et à tailler, et son effet a infini meni 
•t surpassé et au-delà de toute attente , celui de l'autre ma- 

• tière j le résultat d'un grand nombre d'expériences a été que 
te la roue du lapidaire reçoit et retient très- bien le spath 
« adamantin, qu'il n'en fiint que le quart de Téméril pour 
« la mettre parfidtemdnt en éut d'uaer et de tailler le» pier- 
« ret, et qu'on gagne même prêt de la moitié du tema. H 
« n'est pas inutile d'ajouter à cela que le spath adamantin 
« dispose mieux les pierres à recevoir le poli que l'éméril , 
« parce que le premier produit un gris plus doux. M. Hoppé , 
« présent à toutes ces opérations, en a tenu la note ci-des- 

• sus , à mesure qu'on faisoit les expériences comparatives « 
« et a signé avec M. Fontaine, 

% A Pari»» le ^So mai 1789. 

fioppi. FoxrvAun fil» , lopîdaiit. 
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tenons des Allemands, nos premiers maî- 
tres eu minéralogie j quoiqu'insignifiant, 
n'est pas à rejeter ^ comme le voudroient 
les amis des nouvelles nomenclatures ^ car 
c'est par la raison qu'on ne trouve aucun 
sens dans la racine de ce mot , qu'on doit le 
considérer comme bon ^ en y ajoutant une 
épithète , telle que celle de spath calcaire ^ 
de spath pesant ^ de spath cubique ou phos' 
phorique , etc. 

Klaproth, qui a analysé en bon chy- 
miste le spath adamantin , lui a donn^ ^ 
je ne sais pourquoi , le nom de corr 'm^ 
don ; et comme il a reconnu dans cette 
pierre une terre particulière , une terre 
sui generis j unie au quartz ^ au ier et au 
nickel y il lui a' plu d'appeler .cette terre 
corrijuloniene. Si le mot corrindon étoit 
chinois , je serai le premier à l'adopter , 
et à engager les naturalistes à le conser- 
ver y ne f ut • ce que pour apprendre que 
cette pierre et l'usage auquel elle est ap- 
pliquée nous ont été transmis par les Chi* 
nois; mais ce nom a si pèn de rapport 
avec la langue de ce peuple , qull est à 
présumer qu'il est de fabrique européenne. 

Cette 
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Cette manie de faire de nouveaux mots ' 
a séduit M. Haiiy ^ très-habile naturaliste , 
qui en a créé un dans le genre composé^ 
à l'exemple de quelques chymistes qui ont 
cherché à renfermer les principes de la 
science dans les noms. Il a donc appelé le 
spath adamantin leiaste , dériyé de lenga^ 
tor (polisseur ), à cause , dit il , de l'usage 
qu'on en fait pour polir les pierres $ mais 
M. Haiiy auroit dù peut-être considérer, 
ayant de créer un nom tiré des proprié- 
tés de la chose même , que la poudre du 
spath adamantin est employée à couper 
et à scier les pierres ^ et non à les polir; 
c'est la potée ^ c'est le brun - rouge d'An- 
gleterre qui sont destinés à les polir et 
à leur donner le lustre , . à qui le nom 
de léiaste seroit plus applicable. Con- 
servons donc i cette pierre celui de 
spath adamantin f quelque mauvais qu'il 
puisse être, jusqu'à ce qu'on parvienne 
à avoir celui qu'elle porte à la Chine \ 
eiï Attendant l'on saura que c'est le doc- 
teur Lînd qui le premier nous Ta fait con- 
noitre , ainsi que ses usages chez un peu- 
ple dont la haute antiquité et la constante 
Tome I. B 
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application ont donné naissance à une 
foule d'arts et de procédés qui nous sont 
encore inconnus , et dont il seroit iacile de 
citer des exemples. 

Le lecteur voudra bien excuser les dé- 
tails dans lesquels je suis entré relative- 
ment à cette pierre $ mais comme c'est un 
objet encore nouveau en histoire natu- 
relle f que l'art du lapidaire pourra en 
tirer parti , et qu'il est à pr(5sumer que 
le spath adamantin n'existe pas exclusiTe* 
ment dans les granits ou parmi les por- 
phyres de la Chine , j'ai cru que ces con- 
sidérations méritoient de fixer l'attention 
des savans (i). 

Le même envoi ^ expédié à M. Banks » 
renfermoit un second objet, non moins 
digne d'attention , puisqu'il intéresse une 
classe plus nombreuse d'hommes , celle qui 



(i) Il seroit trop long, et hors do place, de rapporter 
ici les différentes analyses qu'on a faites en Allemagne et 
eÂ France de cette pierre , M. de Bournon croit eu avoir 
reconnu quelques indices dans un granit du forêt du côté 
de Montbriioa» d*autre» ailleuif . Je me propose, dès qua 
nm occapttioiii me Je permettront , dft tttitec à fond G«ttS 
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•^occupe d'agriculture j c'était de la graine 
d*une espèce de chanvre supérieure à cdlle 
qu'on cultire en Europe. 

M. Eliot , qui ayoit résidé quelque 
tems à Canton, donna, en 1781, à M. 
Fita^- Gerald trente à quarante graines 
de ce chanyre $ il ne fut semé que le 4 
juin , plus d'un mois trop tard ; malgré 
cela et la sécheresse qui véffiA cette année , 
la plupart des plantes s'élevèrent à qua- 
torze pieds, et les tiges de quelques-unes 
ëtoient si grosses qu'après les avoir me- 
surées, on reconnut qu'elles avoient, par 
le bas, septpouces anglois de circonfiSrence, 

Ces belles plantes fleurirent , maïs le 
froid étant arrivé , elles périrent sans don<- 
ner des graines, ce II y avoit , dit M. Fitz- 
cc Gerald , à chaque plante depuis trente 
«c jusqu'à quarante branches latérales, et 
€c ces branches étoient disposées par pai« 
a res, en prenant une direction horison- 
. ce taie ; les. autres étoient à cinq, à. six 
«c pouces de distance , et prenoient diver- 
se ses directions ^ ce qui continuoit ainsi 
«c jusqu*au sommet : quelques - unes des 

B a 
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« branches du fond d« la tige avoient jns« 
m qu'à cinq pieds , et les autres décrois- 
ée soient graduellement jusqu'au sommet , 
m de manière à former un beai;i /cône quand 

<c la plante étoit en fleur» 

m En examinant , après Tavoir fait rouir 
«c à la manière ordinaire , si ce chanvre 
«c pouvoit être séparé aisément de la par- 
« tie ligneuse , je fus agréablement sur- 
ce pris de voir qu'en enlevant longitudi- 

nalement cette enveloppe extérieure , à 
•c peu de pouces de la racine , toute cette 
< écoFce 9 depuis le bas jusqu'au sommet , 
a non-seulement de la tige, mais encore 
« des branches latérales , s'enlevoit entiè- 
te rement sans se rompre. La force de ce 
c chanvre me parut extraordinaire « • • • • 
« L'écorce de trente*deux plantes pesoit^ 
•c après avoir été bien desséchée , trois li- . 
«c yres et un quart } mais je ne crois pas 
c< qu'elles soient parvenues à leur pleine 
<c maturité , comme si les graines avoient 
« été semées dans une saison favorable ; 
u Veto avoit été très-sec, et non-obstant 
m cela p quoique Pendroit fut chaud et le 



. j ^ .^ i.y Google 
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ce sol peu fertile , j'observai que Taccrois- 
«c sèment ayoit été presque de onze pou* 
m ces par semaine. y> 

Tel est le précis du mémoire commu- 
niqué à M. Banks par M. Fitz-Gerald , lu 
ensuite à la société royale de Londres , 
le 27 du mois de janvier 1782 , et impri- 
mé dans les Transactions philosophiques , 
année i7&3« J'ai cru qu'on yerroit avec 
quelqu'intérêt l'historique et le résultat 
de cette première expérience ^ quoiqu'in- 
complétée , faite en Europe sur le dianvre 
de la Chine. 

Le désir de procurer à l'Angleterre une 
production aussi importante pour sa ma- 
rine, c'est'à'dire, pour la partie qui cons- 
titue sa puissance , fixa l'attention du par- 
lement et de ceux qui cherchèrent à en- 
richir l'agriculture de ce nouveau pro*^ 
duit. Uon sut que la sortie de cette graine 
étoit sévèrement défendue \ cettaprohibi« 
lion' ne fiit qu'un véhicule de plus qui 
anima le zèle et l'émulation \ aussi arri* 
va-t-il de-là qu'au premier retour du voya* 
ge de la Chine un vaisseau en rapporta 
environ une livre ^ cachée dans une caisse 

B 3 
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d'histoire naturelle adressée à M. Banks, 
la même qui renfermoit le spath adaman*» 
tin et d'autres objets curieux. Le président 
de kl société royale voufut bien en par- 
tager deux onces , entre Broussonet , qui 
se trouvoit à Londres ^ et moi^ pour en 
faire l'essai en France, mais particuliè- 
rement dans les départemens du midi, où 
nous avions l'un et Tautre des possessions* 
Il y avoit lieu d'espérer que la graine y 
parviendroit à maturité ^ et qu'on pour- 
roit la retrouver là dans le cas où elle 
ne réussirait pas en Angleterre. Nous ac* 
ceptâmes avec reconnoissance ce beau 
présent, et je me proposai, à mon retour 
en France, de distribuer les graines à 
d'habiles cultivateurs , et d'en mettre en 
réserve pour être semées dans le midi de 
la France (i). 



(l) De retonr à Paris , mon premier soin fut de donner de 
ces graines, à M. de Malesherbes , à M. de llosambo soa 
gendre, à M. de Trudaine l'aîné, à M. Bontin , à M. de 
Lavoisier , à M. Hell puur l'Aliace, à Varenne de Feniile 
pour la Bresse , à M. de Buffon pour sa terre de Montbard 
m Bourgogne, à M. Thoin pour le Jardin de plantes de Pa* 
vit, et à HontéKmir à M. Horaly médecin qui i*occupe da 
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WhitehursU 

BsNJAMXK Fi^anklin avoit eu la bonté 

de me donner une lettre de recommanda* 

ctiltiira. J'en m» en réserve enTiron anquema graines pour 
roimée tmvaBte , vouleiit en diriger inoi'in^iiio le seiniê et 

en suivre les progrès dans le département de la Drome. 

Le chanvre de la Chine réussit par-tout au-delà même des 
espérances ; Von venoit voir par curiosité celui du Jardin dct 
plantes de Paris ; il avoit au mois d*aoûc quatorze pieds do 
liauteur » quinze à seize en septembre. M. Heli m'écrivic d'Al- 
sace que les tifSS de vingt graines qu'il avoit semées 8*4tOÎeat 
élevées à dtx«sqpt pieds ]« ao du nob de septembre , et cpie 
les bnndies latéreles itineat si vi|oiireuses« et oecupoieiit 
vu si gnnd espace qtie unîtes ees plantes paroîssoîent plu« 
tôt être des arinres qne des végétaux annuels. TX m fnt de 
même k Midesherbes , è Montigny , en Bourgogne , en Bresse 
et ailleurs: par-tout on obtint des individus mâles et femel- 
les , et une bonne floraison; mais depuis Bourg jusqu'à Pa- 
ris , depuis Paris jusque dans le bailliage du Landser en Al- 
sace , aucune plante ne pue donner de bonnes graines ; le 
froid les ayant empâché de parvenir à maturité. On m'écrir 
vit aussi que tout ce qui avoit été cultivé en Angleterre avoir 
en le même sort. Par-tout cette esp èœ decbanvre Aitrecoa» 
nue supérieure à Tautre , par sa force* par sa ^pialité soyeuse 
et par la longueur des brins. M. Thoin basaida d'en enlever 
quelques plantes en mottOi pour les placer dans des potrec 
les déposer dans la serre , tant il wgrettoît que ce chanvre 
gigantesque se perdit , les graines acquirent une certaine 
maturité; elles n'éioient pas très -vigoureuses , mais elles 
étoient susceptibles de se reproduire. J'avois des espérances 

B 4 



L^iynizcu Uy GoOglc 



â4 Voyage ei^ Angleterre 

tion pour son ancien et. estimable ami 
'Whiteliurst , qui a fait coniioîtie , dans 
le plus grand détail^ Tétonnante et sin- 
gulière structure des montagnes du Der* 



•nr eêk$ qui me rastownt • et fettendoie dee 'oeuyellet 
du cbanvré eeiné dans les environs de Montélimar ; j'appris 
vers la fin de sej)iciubre qu'il avoit parfaitement réussi , que 
la sécheresse qui avoit régné dans ce pays l'avoit empêché de 
ê' élever aussi haut qu'ailleurs ; mais que la graine avoit ac- 
quis toute la maturité convenable, et qu'on en avoit ré- 
colté plus d'une livre. J obtins ranaéeaaivaiite Je même suc- 
cès de celle que j'avois mis en réserve , et q«e je aernaî daoi 
b défMnrtcment de la Ditwao f let plaatet t'élevèrant à douze 
|nedt. in costiaa^ eene cnkare Jusqu'à ce leur avec beao* 
coup d'avanragii et U est évîdem que le chanm de la Ghi* 
ne produit de rexoellente graine dans le midi de la France. 
7 en ai déjà donné à plusieurs personnes , soit à Parià , soit 
ailleurs ; il est très-essentiel d éviter de le semer dans le voi- 
sinage du chanvre or iinaire. J'attends la paix pour m'ac- 
quitter envers les Anglois; car il est juste de leur rendre ce 
qu'ils nous ont si loyalement prité. J'aurois publié U y a long- 
tems le résultat dei expériences que j*ai faites , et celles d^ 
dinéreateè personnes k qui j'avots donné des graines ; mais 
)*en ai été détourné , }e TaYoue , par des souvenirs doulou- 
itaiz f qui me rappeloienc avec horreur que de onsee pertott- 
. nei à qui j avois donné les premières graines venues de la 
CIbine , et qui s*écoient prêtées avec Teutbousiasmc de l'in- 
térêt public à les cultiver elles-mêmes , huit ont été traînt'es 
à l'échaffaud , sans respect pour des noxns iiliiàtrés par des 
vertus et des talens. Buffon étoit mort, on se yeu^ea sur 
ion fils ; il fut impitoyablement assassiné 
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byshire , dans un ouvrage qui a pour ti- 
tre , Inquiry into the original state and 
formation of the earthf etc. ByJoh* fVhi-^ 
tehurst. London ijyS. In^/^^, Jig. t vol. 

U étoit du Der byshire , et en avoit long- 
tems habité la capitale. Ses vues et ses 
méditations s'étoient portées sur un pays 
yëritablement extraordinaire et intéres* 
sant pour les naturalistes. 

Wbitehursts'é toit formé lui-même à une 
époque où la science n'étoit pas aussi 
avancée 3 xnais s'il a commis c^uelques 
erreurs ( et quel est celui: qui en est 
exempt? ) , elles tenoîent moins encore à 
la marche incertaine de. la minéralogie 
à cette époque , qu'à une sorte d'égard ou 
plutôt de frein religieux , qui arrêtoit 
souvent les bons esprits et les contraignoit 
à chercher des rapports immédiats entre 
les révolutions multipliées du globe ^ et 
la cosmogonie orientale , écrite dans les 
livres de Moïse. 

^hitehurst s'étoit fixé à Londres de- 
puis plusieurs années ; il étoit plus à por- 
tée par- là de s'y livrer à Tétude et au com- 
merce des savans. Ce respectable vieillard 



a6 Voyage en Angleterre 
tenoit beaucoup à la dëcouvei^te qu'il ayoit 
faite dans le Derbyshire d'une multitude 
de cour ws de laves basaltiques ^ qui tra* 
Tersoieut en plusieurs sens des bancs de 
xoche calcaire ^ dont ils avoient sourent 
dérangés l'assiette première. Toute la 
partie descriptive de son livre est excel- 
lente et d'une exactitude remarquable. 
« Vous avez , me dit-il , vu beaucoup de 
m pays volcanisës , vous ayez fidt une étude 
« particulière des difFérentes matières at- 
cc taquées par les feux souterrains ; je n'ai 
«c pas été à portée , par les circonstan* 
« ces, de voyager hors de l'Angleterre, 
« et de voir des volcans en activité 5 mais 
V j'ai cru reconnoître, dans les pics du 
« Derbyshire, des traces si évidentes des 
« incendies souterrains , que j'ai cru pou- 
m voir édifier , sur cette base , un système 
« relatif à l'ancien état de la terre ; il me 
m tarde que vous confirmez ou que vous 
« détruisez mes observations. 

«c Si je n'avols pas ici une parente ma- 
m lade à qui je dois mes soins, je quit* 
m terois toute autre occupation pour vous 
^ ticcompagner 5 j'éprouve une grande pri- 
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ce vatlon dans ce moment , mais je tous 
«c prierai de tous charger d'une lettre 
ce pour le médecin des eaux minéralas de 
<c BuxtOTi y qui est instruit et connoît 
«c très» bien toutes les localités décrites 
€c dans mon livre. y> 

Des manières aussi a£fables sont faites 
pour rendre les sciences recommandables , 
et faire aimer ceux qui les cultivent , lors- 
qu'on a le bonheur de rencontrer de tels 
liommes* 

Je trouvai des rapports remarquables 

entre M. Whitehurst et son ami Benjamin 
Franklin. Sa bonhommie , sa franchise , 
une simplicité de mœurs admirable et une 
pbilantropie douce ^ m'attachèrent à lui , 
je le yis très-souvent % il eut la bonté de 
me procurer la connoissance de plusieurs 
savans , et de me conduire chez les plus 
habiles artistes de Londres y qu'il connois- 
soit particulièrement , et qui venoient sou* 
yent le consulter. Il poussa l'attention fus* 
qu'à partager avec moi une partie des mi- 
néraux et des fossiles qu'il ayoit recueillis 
et sur lesquels il appuyoit son système. 
$on cabinet n'étoit pas considérable; il 
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ayoit .borné sa collection anx productions 
dn Derbyshire , et cette réunion d'objets 
propres à former le tableau minéralogi- 
que d'un pays, présentera toujours un 
grand intérêt au voyageur naturaliste* 

Je promis à M. Wàitehurst de porter 
toute mon attention sur les montagnes 
qu'il avoit décrites j il me dit que je Tobli- 
gerois de lui écrire de Buxton ou de Ala-^ 
telock, lorsque j'aurois visité ce pays^ et 
de lui marquer sans déguisement ma fa- 
çon de penser sur les toadstone et les au- 
tres pierres qu'il regardoit comme volca- 
niques. Tous les échantillons que je vis 
chez lui m'annoncèrent qu'il avoit isuivi 
la même marche de Lammanon , qui avoit 
pris , dans les Alpes du ChampsoMr , des 
trapps pour des laves; mais j'attendoie 
d'avoir vu les lieux pour lui marquer ma 
façon de penser à ce sujet. J'en agis de 
même avec mon illustre et courageux ami 
Ijammanon (i)^ qui revint de son erreur 



(i) Lammanon , doué de beaucoup de talent et d'un grand 
tmour pooirThistoire naturelle, étoit si conyaincu de l'existea- 
€td*«ii Tolcan éteint > qailcroyoit aToir racomniiurlamo»* 
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peu de tems ayant son départ pour le 
voyage autour du monde avec la Férouse^ 
dont il a part^é le malheureux sort. 

CavaUo. 

TiBEKius Cavallo est de Naples ^ mais 
il est fixé depuis plus de vingt ans à Lon« 
dres , où. il fait sa principale occupation 
de la physique proprement dite , dans la* 



Wffkt de Drouveirm , dans les iiau tes- Alpes du Cfaampftaar en 
Daufflnné, qu'il fit g^ver le cratère, let courans de lave , en um 
mot le |»Ian topograpliitpie de cet prétendues restes d*un în- 
cendie souterrain dans les Alpes , où il n*ezîste aucune trace 
de Tolcan. U m'envoya le^mémoire manuscrit qu'il avoit £dc 
à ce sujet, ei me le fit parvenir de Turin où il se trouvoit alors; 
il me dcmantloit dans sa lettre ma faron de jienser sur cette 
découverte , er me fit en même tems parvenir la collection des 
diverses matières , <jui portoient , selon lui , les caractères let 
plus évîdens de l'action des feux volcaniques. J'avois visité en 
1776 cette montagne avec le botaniste Liotard, et je possé- 
dois la collection des pierres ipi*on y trouve, elles ont, au 
premier aspect, une ressemblance apparente avec des laves* 
le répondis au mémoire de Lammanon , artide par article y 
et fis le parallèle de ces pierres avec les trapps de Suèdo dont 
f 'avoîs «ne belle collection. Lammanon réfuta \ %on tour 
mes objections d'une manière ingénieuse, et petbistànt dans 
son opinion , fit imprimer , à son retour à Paris , chez Cu' 
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quelle il est très- versé ; il a beaucoup d'in* 
telligence et une grande dextérité pour les 
expériences les plus délicates. U a pcriéc- 
tionné les électomètres an point de iea 
rendre sensibles à rélectricité la moins 
apparente avec les instrumens ordinaires* 
Je vis ches lui des thermomètres que le 
plus léger changement dans la tempéra- 
ture &it mouYoir d'une manière très-re- 
marquable , et avec lesquels il a obtenu 



cbet , libnffe , rue et h6te\ Serpente » ion mémoire , ma let- 
tre et sa réponse avec ]a carte des lieux. Cet ouvr.tge alloic 
voir le jour en 1784, lorsque de savans mniêralistes Suédois 
il qui il le communiqua avec sa collection , l'assurèrent que 
toutes ces matières étoient des espèces ou v ariétés de trapps ab- 
solument cemblables à ceux de leur' pays. Lammanon revint 
de ton erreur en homme qui cherche la vérité ; il fit plus, il 
•upprima et enéantit Tédition de ton livre , à 1 exception de 
douze exemplaires, à chacun desquels il ajoute un carton îm* 
primé avec Taveu honoraUe de sa méprise , et le nom des per- 
sonnes à qui il destinoit un de ces exemplaires ; û voulut bien 
me Gom prendre dans cette distribution. Ce livre est trèt^rara, 
puisqu'il n'en existe que dou^c exemplaires , et môme que 
onze depuis la mort de l'auteur qui en avoit emporte un exem- 
plaire dans son voyage: il a pour titre. Me moire liiho-géo- 
iùgique sur la 'vallée de Champ^aur et la inonlagne de Droit- 
iwire dans le Haut-Dauphiné , par U chgttaiitr Dêlamma' 
mm* 17^* in^S^ W9C nue «Gorf». 
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de grandes divisions et des graduations 

qu*on n'avoit pas encore pu atteindre. Les 
tubes sont d'une finesse extrême, et d'un 
calibre parfait , et le mercure est porté au 
dernier degré de pureté. 
' Cayallo a beaucoup contribué à cebaut 
point d'exactitude et de perfection auquel 
ont été porté les instrumens de physique 
en Angleterre. U &ut rendre justice 
aux artistes , ils entrent dans cette car- 
rière ayec des coimoissancês préliminai- 
res ^ fruit d'une bonne éducation qui ho- 
nore un gouTemement où la plupart des 
hommes sont en état d'apprécier les artis- 
tes habiles ^ et de mettre un prix conve- 
nable aux ouvrages qui sortent de leurs 
mains. 

CayaUo s'étoit beaucoup occupé , dans 

un tems ^ des globes aérostatiques 3 il a 
traduit en anglois , ayec des notes et des 
commentaires , tout ce qui a été écrit en 
France sur cette étonnante découverte , 
dont les progrès n^ont été airêtés que par 
les dépenses considérables qu'exigeoient 
des expériences faites en grande et cepen- 
dant l'on ne pourra parvenir à des rér 
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sultats heureux et satisfàisans qu'en opé* 
rant avec de yastes machines et en em- 
ployant des moyens majeurs. Mais le prin- 
cipe est connu , et il est à présumer qu'on 
pourra tôt ou tard se remettre sur la voie 
et tirer parti d'une découverte dont le 
mérite n'a pas été assez généralement 
senti (i). 

M. Cavallo me fit voir un petit appa* 

reil, simple et ingénieux, pour obtenir 
promptement de la glace , au milieu mê- 
me des ardeurs de la canicule, par la sim- 
ple action de réyaporation. Cet instrument 



Lei François k U liataUIe de Fleimis ont fait un em- 
ploi très-avanugenz d*un globe aërostatiqae en calTetas. L*air 

inilaraœable qu'on y întrodutsoît provenoît de la décompo* 
sîtion de Teau par 1 intermède du 1er et d'un feu violent. C'cit 
la première fois depuis que les hommes se battent , et ils $e 
battent depuis qu'ils existent, qu'on a vu en présence de 
l'ennemi une pareille machine de guerre. Elle fut confiée 
aux soins d'un homme aussi intelligent <|ue modeste , Cou- 
telle, capitaine d'une compagnie entièrement consacrée à ce 
service , et formée de jeunes militaires pleins de zèle , d'a- 
dresse et de bonne volonté. G*étoit un plaisir de les voir con- 
duire , placer sous la tente , élever » abaisser et manôsuvrer de 
toute manière cet eibservatoire ambulant , qui permettoît au 
général en chef de voir d'un coup-4*ceil et au loin toutes les 
dispositions et manœuvres de Tenaemu 

consiste 



Digu_cj Ly Google 



ET EN Ecosse. 53 

consiste en un petit tube cylindrique de 

verre très -mince de quatre ou cinq lianes 
environ de diamètre sur deux pouces et 
demi ou trois de longueur, ouvert par un 
bout, fermé par l'autre. 

On introduit dans ce tiibe un fil de mé- 
tal quelconque jusqu'au fond , mais très- 
mince f et tourné en spirale ; on verse après 
cela sept à huit lignes d'eau dans l'appa- 
reil. Le £1 métallique n'est destiné qu^à re- 
tirer la glace lorsqu'elle est formée. Le tout 
ainsi disposé , Ton a une de ces petites 
seringues de verre avec lesquelles les en- 
fans jouent 5 son extrémité ou son bec , 
doivent être très-capillaires $ elle doit être 
sans piston. On verse dans cette espèce 
d'entonnoir de l'éther vitriolique bien rec- 
tifié, en fermant Torifice supérieur avec 
le pouce pour empêclîer l'évaporation et 
forcer la liqueur volatile à sortir par -le 
bout. 

L'éther ne tarde pas à couler en très- 
petites gouttes par ce bec alongé , qu'on 
dirige sur le cylindre dans lequel l'eau 
qu'on veut glacer est contenue; on fait 
tomber l'éther sur l'extérieur du tube^ 
Tom0 1. C 
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qu'on tient avec la main gauche et qu'on 
jtourne dans les doigts pour que toutes les 
parties soient mouillées par l'éther , qui , 
à Taide de la maixi droite , jaillit sur le 
tube. 

Cette liqueur en s'ëvaporant, presque 

iAiStantanément , entraîne avec elle le ca- 
lorique de Teau^ Ton voit dans très-peu 
de tems l'eau prendre de la consistance 
et passer à l'état de congellation. On re- 
tire alors le fil de fer ou de cuivre , qui 
entraîne avec lui un petit cylindre de 
glace. 

Franklin avoit fait des observations très- 
curieuses sur Tévaporation et les eiîets 
qu'elle produits , et sur rapplication utile 
qu'on pouvoit en faire pour la médecine 
et même pour l'économie ; il a écrit des 
choses très-intéressantes à ce sujet. L'ex- 
périence de Cavallo n'est qu'une applica- 
tien de ce principe , mais elle est simple et 
facile pour les démonstrations de phy- 
sique. 

Cette expérience engagea une conversa- 
tion sur l'ctlicr 5 je fis , à ce sujet , au 
savant physicien une .question relative à 
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un article du dictionnaire de chimie de 
Macquer, qui avoit donné lieu à quel- 
ques personnes d*attaquer ce célèbre chi- 
miste y au sujet de la dissolution de la 
gomme élastique ou caoutchou dans l'é- 
ther. 

_ * 

ce n est certain, lui dis- je ^ que Téther 
ce vitriolique tel qu'on le prépare orclinai- 
cc rement , ne dissout pas la gomme élas- 
cc tiqiie \ cependant a Id mort de Mac- 
ce quer, dont j'aclietai le cabinet de chi- 
•c mie y je trouvai trois petits flacons dans 
ce Tun desquels il y a de la goiume clas- 
se tique' parfaitement dissoute par Téther^ 
ce ainsi qu'il est facile de s'en assurer; les 
ce deux autres en renferment également, 
ce qui paroit avoir été dissoute en partie ; 
ce mais elle est précitée au fond comme de 
icc la. térébenthine un peu épaisse' , et elle 
ce n'a pas la faculté de se mêler à l'éther 
ce qui est dans le flacon. Celui qui ren- 
te ferme la gomme élastique parfaitement 
ce dissoute f porte une eti(juette écrite 
ce de la main de Macquer , ainsi conçue : 
ce Gomme élastique dissoute par Vétlier 
flc envoffée de Londres. Je vous faié ce ré- 

C % 
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«c cit pour Yons demander si tous ares 

<c çonnoissance que quelqu'un à Londres 
«e ait employé ayec succès réther pour dis- 
« soudre le caoutchou , et quels ëtoient 
ce les iiigrédiens qu'on y ajoutoit ou la pré- 
ce paration qu'on lui donnoit. » 

ce Vous ne pouvez, répondit Cavallo, 
«c vous adresser à personne qui puisse ré- 
<c pondre d'une manière plus positîre à 
«e vos questions qtle moi ; nous devons 
•e sortir ce matin pour visiter des atteliers 
u d'artistes , et comme la personne qui a 
«c trouvé le procédé pour dissoudre la 
ce gomme élastique est sur notre route , 
ce nous irons la voir ^ ainsi vous serez bien- 
ce tôt satisfait. » 

J'acceptai Vo££re, et nous nous rendî- 
mes une heure après chez M. Winch, apo- 
thicaire de Londres , qui nous reçut avec 
beaucoup d'honnêteté , et qui me dit qu'en 
effet c'étoît lui qui avoit adressé à Paris 
à Macquer un flacon renfermant de la gom- 
me élastique très -bien dissoute dans l'é- 
ther , et qu'en écrivant au chimiste firan- 
çois , il lui avoit assuré qu'il n'y avoit 
dsms réther aucun mélange. Macquer, 
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qui vit la gomme élastique parfaitement 
unie à l'éther dont elle n'altéroit pas la 
transparence f et qui ^ en examinant cet 
éther, n'y trouva aucun corps étranger , 
crut de bonne foi que Téther pur étoit 
son dissolvant I et s'il ne réussit qu'impar- 
faitement en employant le meilleur éther ^ 
il se persuada peut-être que celui-ci n'é- 
toit pas encore assez recdfié. 

,<c En efiet , me dit M. Winch , je ne lui 
€c avois point envoyé le procédé que j'em* 
ce ployois ; mais toujours est - il vrai que 
€c réther est sans mélange , et que tout 
«c tient à une préparation fort simple, s» 
Cavallo , qui est ami de M. Winch , me 
dit qu'il se réservoit de répéter Texpé* 
rience le lendemain chez lui , et que j'en 
serois témoin. Voici en quoi elle consiste* 
On se procure une livre de bon éther vi- 
trioliquei qu'on introduit dans une bou- 
teille ou flacon propre à contenir environ 
quatre livres d'un liquide ordinaire. On 
verse sur cet éther deux livres d'eau pure ; 
on bouche alors le flacon , et Ton renverse 
le gouleau en bas , en agitant le tout par 
secousses ^ afin que les deux liqueurs puis* 

C 3 
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sent se iuelaM*>erj iiiaU coinine Tether 
surnage bientôt , on tient la bouteille 
dans la même position , on l'ouvre en^ 
suite avec précaution p en appuyant le 
pouce dessus $ on'a, par ce moyen ^ la 
facilite de laisser échapper l'eau, qu'eu 
recueille dans un vase. On répète la même 
opération deux ou trois lois , avec de la 
nouvelle eau | de manière que seize on- 
' ces d'éther se réduisent à cinq environ ; 
c'est cet éther lavé qui est le dissolvant le 
plus parfait de la gomme élastique , qu'on 
y jette après l'avoir coupée en très- petits 
morceaua; ; elle se goniie en peu de tems ; 
L'éther la pénètre et u'agit d'abord que 
lenteuieiit sur elle 5 niais au bout^ de cinq 
jours au plus tard , la liqueur s'en sature 
et reste transnarente. S'il y a surabon- 
dance de goiiiine élastique , elle se pré- 
cipite au fond; celle*ci en la sortant du 
flacon peut être moulée j et conserve toute 
son élasticité. 

Veut- on faire usage de celle qui est com- 
plcttement dissoute , voici la manière em- 
ployée par Cavallo , pour former , par 
exemple , un tube de gomme élastique. 
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L^oxL prépare d'abord un petit cylindre 
d'argille y du diamètre et de la longueur 
qu'on veut donner au tube j il ne faut point 
le faire cnîre ^ mais simplement le laisser 
sécher. 

On yerse Téther chargé de gomme dans 

un bocal de verre ou de fer blanc fait en 
• ibrme d'étui, et qui doit être un peu 
plus long que le- cylindre d*argllle : on 
le remplit jusqu'au bord. 

Alors celui qui opère plonge dans toute 
sa longueur le tuyau d'argille dans Téther , 
le retire promptement , le laisse un ins- 
tant à l'air , le replonge de nouveau et 
répète Topération eu raison de l'épaisseur 
qu'il veut donner à ce tube $ car-chaque 
iiumer&ion et chaque ëvaporation produi- 
sent une petite couche. 

La chose iàite y on trempe dans Peau 
le cylindre d'argille chargé de g;omme élas- 
tique 5 l'eau attaque l'argille qui servoit de 
moule ^ et le tube de gomme reste creux.' 

Cette manière de dissoudre etd'employer 
la gomme élastique est ingénieuse i elle se 
rapproche en un point de celle qu'em- 
ploient les naturels de TAmérique , qui 

C4 
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font tous leurs ouvrages en gomme élas- 
tique sur des moules d'argUle ; on peut 
objecter que le procédé avec Téthcr est 
trop dispendieux } cela est vrai pour des 
objets ordinaires ^ mais .l'on a tait une ap* 
plication si heureuse de la gomme élasti- 
que en chirurgie et dans quelques arts , 
qu'il est des circonstances où la dépense 
ne doit pas arrêter j d'ailleurs , les pro- 
cédés pour faire l'éther sont si simplifiés', 
qu'il n'est pas la moicic aussi cher (qu'au- 
trefois (i). 

Je ne dois pas oublier de dire que l'eau 
qui a servi à laver l'elher sera conservée , 



(i) J nimerois mieux sans doute qu'où cliercbàt k nfttnrali- 
ser en Europe l'arbre mile qui produit la singulière substance 
de la gomme élastique, ou plutôt les arbres, car il paroit 
y ea a de pliuieurt espècae; il faut recommander sans 
cesse aux voyageurs naturalistes que le gouvernement eni« 
ploie de e^attacber principalement à envoyer des plantes et 
des arlires d*one utilité bien reconnue ; û est inconcevable 
que le. quinquina , ce spécifique admirable pour une multi- 
tude de maladies , soit encore relé^é dans des parties do 
Pérou où la température n*est pas très*difrérente de celle de 
plusieurs parties du midi do la France. II faut rendre justice 
h l'administration du Jardin des plantes de Paris ; elle ne né- 
i^Uge pas celte partie i elle a des jardiniers iuteiligcus dans l'A- 
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parce qu'on retrouye , par la distiUation , 

une partie de cet étlier qui y est mélangé. 

Je vis souvent M. Cavallo, avec lequel 
on ne peut que s^nstruire ; il Toulut bien 
me faire présent d'un des électromètres si 
délicats , qu^l a perfectionnés et qu'on né 
trouvoit pas encore à acheter chez les artis* 
tes en instrumens de physique* Il me donna . 
aussi avec la même grâce un beau cristal de 
spath adamantin qu'il tenoit du docteur 
Lind (i). Je saisis l'occasion de lui en té* 
moigner de nouveau ma recounoissance* 



mériqut et ailleurs f qui ont envoyé des elioset utiles : la par- 
tie économique commence à j étie en vigueur. Il ne fout pte' 
ouUier que ce faidin a Ibumî le premier càfè de FAmérique. 
Deux pieds de cet arbuste furent remis à Declieu , qui &o 
priva, pendant une longue traversée, d'une portion de sa 
ration deau, pour conserver la seule plante qui lui restait ; 
elle arriva , grâce à ses soins , en bon état à la Martinique , 
cil elle a produit cette immense progéniture qui a peuplé 
toutes les Antilles : la nation a une dette à payer à la mé- 
moire de cet homme utile. 
(1) i'ai donné ce cristal tu Galiittet dUtoiie tMUorelIe de 
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Docteur Letsson. 

Cb médecin célèbre a ime collection 

d'oiseaux , d'insectes et de minéraux dans 
laquelle on remarque de très- belles clio* 
ses 5 mais ce qu'il y a de plus intéressant 
à voir et à admirer chez lui, c'est , sans 
contredit y lui-même. 

Cet ami de l'humanité , ce vertueux 
quaker a donné le premier l'exemple d'af- 
franchir ses nègres de l'esclavage , dans les 
riches possessions qu'il a en Amérique. 
V II a trouvé la plus douce récompense 
de cette offrande à la justice , dans son 
propre cœur , et dans l'attachement ten- 
dre et filial de ceux dont il a brisé la 
chaîne ; ils n'ont plus voulu se séparer de 
lui, aussitôt qu'ils ont eu la liberté de le 
quitter. Heureux celui qui trouve sa fé- 
licité dans le besoin de faire le bonheur 
d'autrui ! on aime à trouver de pareils 
hommes ^ ils consolent de l'injustice ét de 
la dureté de la plupart des autres. 

Tout ce qui entoure le docteur Letsson 
participe de la candeur et de l'amabilité 
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de son caractère : les personnes qui com- 
posent sa société sont dans le mâme genre. 

Après avoir employé une partie de la 
journée à soulager les nombreux .malades 
qu'il va visiter , il vient partager le» jonia- 
sauces de l'amitié , et réunit autour de 
lui les personnes qu'il aime et dont il est 
aimé. 

Je soupai nn so&r ckez lui tfrec les plus 
aimables femmes de Londres; elles n'a* 
voient^ il est vrai, ni poudre, ni par • 
fum, ni plumes sur la tÂte, conmie la 

plupart des autres dames y mais leurs 
beaux cheveux , d'une propreté recher- 
cliée , flottoient en boucles naturelles sur 
des £chus d'une blancheur et d'une finesse 
que rien n'égaloit ; et leurs' têtemens sim- 
ples , mais élégans , tiroient leur principal 
éclat de la bea«té et de la perfection des 
étoffes , et sur-tout de la touchante phy- 
sionomie et de la gvâce de celles^ qui les 
portoient* 

Tout répondoit dans cette maison à 
cette propreté , à cecte simplieité recher** 
chée qui caractérisent les quakers. Une 
jeune veuve , d'une figure charmante , 
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d'un esprit très- orné et qui cuitivoit la 
poésie y formoit , par son agréable viracité , 
un contraste piquant avec la douceur et 
la tranquille sensibilité de plusieurs autres 
dames , qui a voient toutes de Tinstruction 
et des talens. 

Nous soupftmes sans seiriette, ce qni 
se pratique dans plusieurs maisons d'An- 
gleterre; mais les meilleures espèces de 
bierres , des mets simples et exquis ^ 
des légumes choisis , furent servis dans 
des plats d'une forme élégante. Au des- 
sert , la nappe fut levée , et Ton apporta ^ 
sur la plus belle table de bois d'aca- 
jou , des fruits, des confitures et autres 
friandises , et des vins en abondance dans 
des flacons de cristal^ c'est le luxe des 
Anglois. Nous bûmes plus d'une fois , avec 
du Champagne et du Bordeaux , à la santé 
de nos aimables convives , et Ton nous 
répondit avec du Madère et du Constan- 
ce. Une gaieté vive , mais décente , ani- 
moit cette scâ^e , au milieu des prévenàn* 
ces et de ]a plus franche bonhotnmie. 

Le thé , le. punch et les liqueurs fines 
eurent leur tour ; nous eussions passé là 
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nuit à table, si nous avions youlu nous 
rendre aux invitations pressantes du doo 
teur. Nous quittâmes la j^urtie , malgré 
ses vives instances , à une lieiire du ma- 
tin. Je m'occupai le reste de la nuit à médi« 
ter sur la manière dont je pour rois ine 
taire quaker ; car si le bonheur est quel* 
que part sur la terre, il habite certainement 
«chez ces honnêtes gens. 

Jo/m Sheldon. 

II. y a de bons médecins à Paris, Lon«s 
dres en compte un plus grand nombre qui 
excellent dans la pratique. L'art utile da 
traiter , de soulager et de guérir l'homme 
au milieu des maladies et des infirmités 
qui Taffligent, exige une instruction pré- 
liminaire si longue et si coûteuse , de» 
connoissances si profondes, pour celui qui 
cherche à remplir avec distinction cette 
honorable fonction ^ qu'on ne sauroit trop 
apprécier un habile médecin. 

Les AngloiSy beaucoup plus riches , et 
par conséquent beaucoup plus souvent ma- 
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lades, sur- tout à Londres, où le climat et 
le régime sont^ en général, moins salu- 
bres qu'à Paris , ont plus besoin de mëde^ 
cins , et plus de moyens pour reconhoître 
leurs ^errices | c'est l'état le plus justement 
honoré, et en même tems le plus lucratif. 

hsk chirurgie , en France , of£re la pre- 
mière école de PEurope ; par le mot école 
j'entends la manière admirable avec la* 
quelle on démontre et on pratique toutes les 
branches et les innombrables ramifications 
de Tanatomie et de ses applications pour 
marcher ensuite avec assurance dans Tart 
des traitemens et des opérations, souvent 
terribles, mais presquè toujours certai- 
nes, à l'aide desquelles on éteint les souf- 
£raiices par les soufiBrances , et Ton rend 
des hommes à la vie en employant les ins- 
trumens de la mort. 

Ce que je dis ici des chirurgiens n'em- 
pêche pas qu'il n'y en ait de justement célè- 
bres à Londres ^et dans les trois ro) auiues , 
j'en aurois plusieurs à citer. Je me suis 
particulièrement attaché à voir ceux qui 
suÎToient cette carrière sous un double 
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rapport , celui de Panatomie comparée ^ 
qui tient de si près à l'histoire naturelle 
proprement dite* 

J'eus à regretter l'absence de Hunter, 

. qui ëtoit alors, dans une campagne éloi- 
gnée de Londres 5 mais j'ai beaucoup fré- 
quenté John Sheldon , et quelques autres 
anatomistes de mérite : ce dernier a un 
des plus beaux cabinets qui existent ; il 

. est connu par d'excellens ouTrages , par- 
ticulièreiaent par un beau travail sur les 
vaisseaux lymphatiques^ orné de magni* 
fiques gravures. 

Ce savant anatomiste , animé de la pas* 
ûon de perfectionner encore ses recher- 
ches sur les vaisseaux lymphatiques , se 
proposoit de brayer les fatigues et d'af« 
iironter les dangers de la pêche de la ba- 
leine , pour être à portée de disséquer à 
Taise les vaisseaux bien distincts de ces 
énormes cétacés* 

Il faut connottre et avoir tu de prés 
John Sheldon pour être à portée de juger 
de sa passion pour l'étude ; de l'activité 
de sa tête , sans cesse animée par la viva- 
cité y je dirois presque par la fougue de 



48 Voyage en Angleterue 

son caractère. Ici la gravité angloise est en 

défaut : j'aime beaucoup à rencontrer de 
semblables exceptions ; car un homme dont 
les conceptions vives et néanmoins soute- 
nues peuvent s'élever à de grandes cho- 
ses y qui .dévore le travail et réunit divers* 
ses connoissances à Faptitude et au désir 
passionné de savoir beaucoup , ne doit pas 
'avoir la même égalité de caractère , la mê- 
me marclie symmétrique que le commun 
des hommes. 

Sheldon , que j'ai vu souvent , m'a d'au- 
tant plus intéressé qu'il joint à une viva- 
cité p que des personnes froides pourroient 
appeler extrême ^ des qualités très-esti«* 
niables* 

La découverte des globes aërostatiques 
excita son enthousiasme $ aussitôt qu'il eut 
appris tout ce qui avoit été fait à Paris à ce 
sujet, il suspendit une partie de ses travaux 

anatomiques , pour se livrer à des calculs 
sur la théorie de la pésanteur de l'air; il 
fit ensuite dos recherclies sur les meilleu- 
res enveloppes , sur les vernis , sur les ap- 
pareils les plus commodes pour simplifièr 
et periectionner ces machines il parcou- 

roit 
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roit les atteliers , les manufactures diver« 
ses de liOndres , pour y puiser des recher- 
clies à ce sujet. II me dit qu'il ne tar«* 
deroit pas à iaire le voyage de France , 
pour rendre hommage à Montgolfier , à 
Filatre et à Charles $ et voir par lui-même 
tout ce qui avoit été fait ou de voit s'exé- 
cuter en ce genre* 

Mais sa tête active ne lui permit pa 
d'attendre si long-tems y et il fit construire, 
de concert avec le major Gardiner , dans 
le jardin du lord Foleys , un globe aéros- 
tatique de cinquante-six pieds de. diamè* 
tre, en toile vernie; il devoit le remplir avec 
de l'air dilaté par le feu. Il me dit que ce 
n*ëtoit - là qu'un essai très en petit qu'il 
se proposoit de faire, afin d'être à por- 
tée d'étudier cette machine , dont les ré- 
sultats seroient bien plus satibi'aisans , si 
Ton traitoity comme il espéroit qu'on le 
fer oit un jour , les globes aërx)statiques 
très en grand. 

Le cabinet d'anatomie de Sheldon ren- 
ferme de nombreuses préparations et des ' 
objets rares : je consacrai plusieurs mati- 
nées à le visiter , ainsi qu'une suite de 
Tome I. D 
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dessins très - précieux en ce genre , &it8 
par d'habiles artistes ; mais ce qui fixa 
le plus mon attention dans sa collec- 
tion , ce iiit une espèce de momie , remar- 
quable sous un double rapport 3 d'abord, 
par le sujet , dont je parlerai bientôt ; 
conclcment , par les soins particuliers et 
les procédés dont on a fait usage dans 
cette préparation. Aussi celle - ci occupe- 
t-elle une place distinguée dans la chani* 
bre où couche ordinairement le célèbre 
aaatomiste^ qui alféctioune iniiuioient cet 
ouvr^^e. 

Je fus introduit dans une pièce fort pro- 
pre , une table de forme oblongue en bois 
d^aca^ou étoit au milieu et en face du lit. 

Le dessus de la table s'ouvroit par une 
coulisse y et j'apperçus, sons un châssis 
en glace , une jeune femme de dix* neuf 
à vingt ans , ayant de beaux cheveux bruns, 
dans un état de nudité , étendue et cou- 
chée comme sur un lit. 

La glace Ait levée, et Sheldon me fit 
admirer la souplesse des bras, une sorte 
d'élasticité dans le sein, et même dans 
les joues j et une coiiscrvation parfaite 
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dans le reste du corps la peau ayant gardé 
une partie de sa couleur , t^uoiqu'en con- 
. tact avec l'air. 

Je trouvai oependan^t les chairs un peu 
ti'op desséchées et les muscles trop tendus 3 
ce qui donnoit à lafigure^ qui ayoit des res- 
tes de beauté , un air de maigreur et de ti- 
raillement qui eiïaçoit trop la douceur de 
ses traits^ 

Sheldon me dit ^que cet état venoit en. 
partie de la longue maladie à laquelle la 
jeune personne avoit succombé. 

Voici la manière dont il m'apprit que 
cette préparation avoit été laite. Il avoit 
d'abord injecté à plusieurs reprises le corps, 
avec du fort esprit de vin saturé de cam<- 
phre, et mélangé d'un peu d'esprit de té- 
rébenthine « • 

La peau avoit été préparée et comme 
tannée arec de l'alun en poudre fine , 

frotté avec la inrii?!. Les intestins furent 
enlevés , plongés dans l'esprit de vin ^ , et. 
▼ernis a^ec un mélange de camphre corn* 
biné avec de la poix résine ordinaire ^ il 
en fut fait autant à toutes les parties in- 

D a 
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ternes du corps p qui furent ensuite pas« 

sées à Talun. , 

Sheldou m'assura que le camphre pilé 
arec un mélange de colophane p formoit 
ime combinaison particulière très- conve- 
nable à la conservation des chairs et des au* 
très parties moles. Après avoir remis dans 
le corps tous les viscères ainsi préparés, 
il fit une injection par Partère crurale du 
bas en haut et du haut en bas p avec une 
forte dissolution de camphre dans Fesprit 
de vin rectifié. 

Voulant imiter ensuite la teinte natu- 
relle de la peau du visage , une injection • 
colorée y fut portée par Tartère guttu- 
rale. 

En cet état de choses , le corps fut pla- . 
cé dans la table dont fai parlé , maïs 
dans une double boîte. La dernière est de 
bois de cèdre de Viginio Cjuniperus Vir^ 
giniana J 5 le fond intérieur fut recouvert 
d'un pouce de craie calcinée, pour ab- 
sorber toute humidité , et le corps y ftit 
étendu. On ferma ensuite soigneusement la 
boîte , pour la garantir de l'accès de Taîr 
extérieur. 
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Elle ne fut ouverte que cinq ans après, 
époque à laquelle la momie fut visitée ; 
on reconnut alors qu'elle ëtoit dans le mê- 
me état de conservation que lorsqu'elle £at 
préparée; aucun signe de destruction ne s^ 
étoit manifiesté aucun insecte ne s'y étoit 
introduit. La boite avoit déjà été plusieurs, 
fois ouverte lorsque je la vis 5 et quoique 
cette momie eût encore de la souplesse dans 
plusieurs parties, il est à croire qu'à la lon- 
gue l'air la desséchera entièrement. 

Un sentiment de curiosité, m'ayant en* 
gagé à demander à Sheldon, au moment 
où Ton recoùvroit la table , quelle étoit 
cette jeune personne dont il avoit con- 
serré si précieusement les restes ï II me 
répondit franchement et sans balancer : 
ce C'est une maîtresse que j'aimois tendre - 
<c ment ^ je lui donnai tous mes soins pen- 
ce dant une longue maladie , et elle exigea , 
« peu de tems avant sa mort , que je fis 
« une momie de son corps , et que je la 
ce gardasse auprès de moi ; je lui ai tenu 
f< parole. » 

11 me semble que je sus bon gré à She^ 
don de ne m'avoir appris cette circonstance 

D '6 
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que dans ce uioraent } car j'avoue qu'il 
n'eût pas dépendu de moi, de ne pas ^prou* 
ver un sentiment pénible , en voyant un 
amant qui a fait de sang* f roid une démons • 
tration anatomique sur Pobfet de ses plus 
tendres aOections , sur une charmante 
personne qu'il a perdue , et dont l'imagé 
défigurée ne peut que lui renouveller des 
souvenirs déchirans. 

Je conçois que Ce seroît une consola- 
tion douce f une sorte d'égard et de res- 
pect religieux c|ui s*étendroit au-delà de 
la vie , si Ton é toit, comme dans l'ancienne 
Egypte , dans l'usage de conserver les res* 
tes de ses parens , de ses amis et des per- 
sonnes qui nous ont été les plus chères; mais 
faire de sa main un travail aussi repous- 
sant que les préparations qu'exigent, dans 
ces cruelles circonstances , la conservation 
des corps ! j'avoue que Ton seioit presque 
tenté d'agir comme les Egyptiens, qui 
poiiisuivulciit à coups de pierres ceux mê- 
mes qui , par état, étoient chargés de ces 
tristes opérations. 

Mais le savant Slieldon ne mérite pas 
un traitement si dur, car il est bon et 
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compatissant y et c'est certainement moi 
qui me trompe , et qui aie tort de regar^ 
der cette sorte de courage de sa part 
comme im acte de cynisme ^ puisque des 
personnes très-instruites , qui connoissent 
ce trait , m'ont dit à Londres que la chose ' 
tenoit à une grande ibrce d'esprit, nulle** 
ment exclusive de la sensibilité. Mais quit- 
tons ces objets lugubres , je suis attendu 
à dîner avec des membres de la société 
royale , partons. 

Hiiwr au club académique , 

QuARAVTB membres de la société royale 
des sciences sont dans Tusage de se réu- 
nir ^ depuis plus de vjngt*cinq ans ^ dans 
une taverne de Londres , pour y dîner fra- 
temellemènt ; chaque membre agrégé à ce 
club particulier a le droit d'y amener deux 
convives qu'il choisit parmi des étrangers 
ou parmi des amis particuliers de la so* 
ciété royale \ le président peut en amener 
un plus grand nombre ^ et jeter les yeux 
sur qui bon lui semble. 

On se mit à table à cinq heures; M, 

D4 
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Banks prësidoit et occupoit la place d'hon-* 
neur. On n'eût pas la peine de déployer, 
les serviettes , il ii*y en avoit point ; le- 
dîner étoi t véritable meut à rangloise. 

Un membre du club , homme d'église p 
c'étoit , je crois , rastronome Masckeline , 
fit une courte prière , et bénit les convi- 
ves et les mets. Les plats étoient compo- 
sés de grosses viandes , telles que du bœuf 
rôti f, du bœuf grillé et du mouton apprêté, 
de plusieurs manlcres, avec abondance de 
pommes de terre et d'autres végétaux , que 
chacun assaisonnoît à sa manière ^ au 
moyen des sausses diverses dont la table 
étoit garnie , et qu'on puisoit dans des 
vases de forme variée. 

On arrosa d'abord les beef^stahe et 
les roast ' bcef ^ avec de grandes Lirnpccs 
de bierre forte ^ connue sous le nom de 
porter s on la boit dans des pots cylin- 
driques de tain , et on la trouve beaucoup 
meilleure que dans des verres , parce 
qu'on peut d'un seul trait en avaler une 
pinte. 

Ce prélude fini, la nappe fut levée, et 
une table bien propre^ et en bois poli , 
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fut couverte comme par magie d'une mul- 
titude de beaux flacons de cristal , rempli» 
des meilleurs yins de Porto, de Madère 
et de clairet: ce dernier est du vin de 
Bordeaux. On distribua à chacun plusieurs 
verres à pieds, aussi brillans que beaux 
de formes , et les libations commencèrent 
d'une grande manière , au milieu de diver- 
ses sortes de iromages qui , roulant d'un 
bout de la table à l'autre , dans des cof- 
frets de bois d'acajou montés sur des roueSj 
alloient provoquer la soif des buveurs» 

Pour donner plus de mouvement à la 
scène ^ le président porta .d'abord la santé 
du prince de Galles : c'étoit Panniversaire 
de sa fête. 

On but à celle de Pélecteur Palatin : il 

devoit ce jour-là être reçu de la société 
royale. 

Nous étions cinq étrangers dont le tour 
arriva* 

Les membres du club se saluèrent en* 

suite un à un , avec un verre de vin , c'est- 
à-dire, qu'on but autant de ibis qu'il y , 
avoit de convives i car c'est manquer 
de politesse en Angleterre de boire à la 
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santé de plusieurs personaes en même 
tems. 

Quelques bouteilles de vin dé Champa* 

gne mousseux achevèrent d'égayer tout le 
monde. 

Le thé succéda^ et arriva avec le beurre , 
les tartines et tout l'appareil qui Tenvi* 
renne ; le café venolt à la suite , et cédoît 
humblement le pas au thé , qui valoit 
mieux que lui. On ne boit ordinaire* 
ment en France, après le repas^ qu'une 
tasse d'excellent café ^ on en prend cinq 
ou six de détestable en Angleterre. 

Le brahdeyin ; le rhum et quelques aû* 
très liqueurs fortes firent la clôture de ce 
banquet philosophique, qui£nit à s^pt heu- 
res et demie ; car il falloit être à huit à la 
séance de la société , convoquée pour ce 
jour4à. Mais avant de sortir , on vint écrire 
les noms de tous les convives sur une gran- 
de feuille de papier , et nous payâmes cha- 
cun 7 liv. 4 sols, argent de France , pour 
notre écot : cela n'est pas cher. 

Je partis avec MM. Banks, Cayendish, 
Masckeline , Aubertet le chevalier Engli- 
field 9 avec lesquels je me rendis à la so* 
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ciété tout le monde étoit iort gai , mais 
d'une gaieté décente. 

Je ne voudrois pas , sans doute , de sem- 
blables dinerà , si au sortir de-là il falloit 
aller traiter les intérêts sacrés d'une gran* 
de nation^ ou discuter la meiUeure ibrme 
d^un gouvemément: cela ne seroitni sage ni 
prudent. Mais se réunir en assemblée pour 
annoncer qu'un électeur Palatin , qui d'ail- 
leurs a beaucoup de mérite , est agrégé à 
nne société savante ^ il ne peut, dans au» 
*cun cas , en résulter le moindre înconvé» 
nient (i). 



(i) Le grand CorneiUe, Molière , Dépréaux , Lafontaine 
•t Racine buvoient aussi quelques petits coups au cabaret; ils 
ii*en étoient que meilleurs amis et meitleors poëtes. Âh ! com^ 
bien, en dernieKlieu, n*eAt-il pas été à désirer que quclquea 
hommes qui ont eu assea d 'empire en France pour faire détruire 
les académies en les accablant d'injures , et as'^r/ de puissance 
jjour les faire rétablir en les accablant d'éloges, eussent , au lieu 
de fuir et d'abandonner dans cesienis de njallicur leurs infor- 
tunés confrères , cberché à les réunir dans des banquets mo- 
desces, pour y. cimenter une intime union , y resserrer les 
liens d^une douce fraternité i et y jurer de déiendre avec 
couraga» «t avec l'arme du talent , les droits sacrés d,e la 
{ustîce et de llnimanité vblés ; la France affligée , l'Europo 
entière indignée n*auroient pas k regretter les illustres et mal- 
heureuses victimes qu'on a lâchement laissé livrer à la dcnr 
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Société royale. 

La salle des séances de cette société est 
dans rancien hôtel de Sommerset; elle 
m'a paru beaucoup trop petite. Il n*y a 
pas long«tems qu'elle a été restaurée ; 
mais malgré la fraiclieur et rélégance de 
sa décoration, elle manque de ce carac- 
tère noble et sévère qui convient à un lieu 
consacré aux sciences , et elle ressemble 
plutôt à ime salle de concert qu'à celle 
d'un lycée : la manière même dont les siè- 
ges sont disposés confirmé ce rapproche* 
xuent. 

' Ces sièges ne sont que de simples ban* 

quettes , avec des dossiers , rangées sur 
des lignes parallèles occupant la tota* 
lité de la salle. Le président et les se- 
crétaires ont seuls une place distinguée : 
le premier est assis sur un fauteuil élevé 



ISroM dm tigres , et Ton compterait encovs parmi les M- 
▼ant qui bonoroieot leur patrie , lea Malesherbe, le» Bailly , 
les Laroisier , îes Condorcet et tant é*atttrea aavans » bom« 

mes de lettres ou artistes } donc on a fait une ai tonglanta 
boucherie. 
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de forme colossale , en bois d'acajou, garni 
de maroquin rouge, et surmonté d'un grand 

écusson colorié et vernis où sont ks ar- 
moiries académiques : rien n'est si gothi* 
que et d'un aussi mauvais goût que cet 
ornement. 

La table qui est devant le fauteuil est 

élevée et couverte, on ne sait pourquoi ^ 
d'un énorme coussin de velours cramoisi ; 
en «face de celle-ci est une seconde table 
moins élevée , mais beaucoup plus longue , 
destinée pour les secrétaires , sur laquelle 
^t une grande masse d'armes en bois doré 
ou en métal : c'est le signe de toutes les 
institutions royales. 

La séance s'ouvrit à huit heures précî* 
ses ; le chevalier Banks la présidoit j 
JBlagden étoit un de secrétaires. Les étran* 
gers recommandés par quelques membres , 
sont placés à côté d'eux, et pour peu 
qu'ils soient connus , chacun s'empresse 
de les recevoir avec politesse et atfabi- 

lité (i). 



(i) On leprocho mal à propos ans Angioîs de la hciàem , 
et m4iBe iu peu de morgue ; ce tont leiirl dkracteurf • Cetce 
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Le président lut d'abord le nom des 
étrangers admis à la séance, avec celui 
des membres de la société qui les avoient 
présentés. Il proposa ensuite le scrutin 
pour Tadmission de l'électeur Palatin à ime 



prétendue froicleur n'« st que réseive, et il n'en est pas moins 
vrai que les étrangers sont Ijonorablcmenr accueilli?, «lans cette 
soriété savante où l'on s'empresse <Je les Isiie placer à côié 
des membres» avec lesquels ils sont riaterr.clleuient coafon- 
duti les sciences, à Texemple des Muses, doivent être 
eœurs» et ne connoître de distinction de pays ni de gou* 
vemement. \ . 

Le local des académiel an Louvre est pins auguste et plus 
digne d*ttne nation chez qui les sciences, les lettres et les beaux- 
arts sont en grande recommandation $ mais les membres de cet 
sociétés enfoncés gravement dans des fauteuils de sénateur» 
autour d'un parallélipipùde immense, couvert d'un tapis 
usé , une foule nombreuse de spcctateuis , la plupart debout 
ou assis sur de mauvaises c liaises, olTrcnt dans les ;:ssenil)lées 
publiques le tableau d'un palais de justice, au nicmcnt oit 
des magistrats vont prononcer un |ugeiiicnt sû1< mnel dans 
quelque grande cause ; d'ailleurs , que signifie dans les assem» 
blées ordinaires cette place presque humiliante par la ma- 
nière dont elle est disposée , cette espèce de barre oh les sfr- 
vans étrangers sont placés , sur une ligne de démarcation cho- 
quante? A-t-on voulu les mettre dans le cas de rapporter che% 
eux Topinion de nos sottises et de notre puérile vanité. Je sais 
que c'est un ancien usage qu'on a trouvé établi ; il faut avoir 
le courage et la gloire de le rLiormer. Le lecteur 'verra que 
cttte note esc ancienne , et que Us Jiçiei QnL ùiêii chan^^* 
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place vacante 5 on s'en occupa, et le dc- 
pouiliemeiitfiiiiy ilfutagrëéy etreçaavec 
applaudissemens. Chacun se retira après 
le procès-verbal. 

Plusieurs membres que j'ayois Thon- 
neur de connoître m'engagèrent pour le 
lendemaia à aller visiter l'observatoire de 
Greemvich , où une commission de la so- 
ciété devoit se rendre pour y vérifier , par 
ordre du gouvernement , Tétat des instru- 
mens astronomiques. Ces sortes de commis- 
sions sont annuellement d'usage dans un 
pays où tout ce qui tient à la marine fixe 
l'attention générale , et n'est jamais perdu 
de vue un seul instant. 

Il devoit y avoir , à la suite de cette vi- 
site , un dîner à la campagne -, Herschel p 
un des commissaires y y étoit attendu 5 et 
je devois être présenté à cet illustre astro- 
nome; j'avois quelque espoir qu'il ne nie re- 
fuseroit pas l'avantage d'aller voir un jour 
ses grands télescopes dans son observa- 
toire placé dans la forêt de Windsor* 
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Observatoire de Green^ich, 

Ce local utiles. consacré aux observa- 

tiens astronomiques y est situé sur une col* 
line à sept milles environ de la ville. J'y 

arrivai daiis une heure et demie en voi- 
ture. 

L'observatoire est bâti sur la partie la plus 

élevée j on découvre de-là un des plus ma* 
gniiiques points de vue qui puisse exister. 

La Tamise à vos pieds , couverte de cha- 
que côté et dans toute cette longueur d W 
triple rang de vaisseaux ; les banderoles 
de diverses couleiurs flottant au gré des 
vents , des navires à la voile qui arrivent , 
d'autres qui partent , une immense popu-* 
lation d'hommes de toutes les nations sur 
cette ville flottante , les mats dans le loin- 
tain qui se confondent avec les clochers » 
trois ponts fort élèves qui se succèdent , 
réglise de Saint -Paul dont le dôme et la 
belle proportion se font admirer à cette 
distance y celle de Westminster avec ses 
tours et son architecture gothique ^ la 
colonne du Monument j sur un plan plus 

avancé 



« 
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aTancé s'ëlerant à denz cent deux pieds 
de hauteur ; tous ces grands et magnifi- 
ques objets forment un tableau dont le 
vrai point de yue est à l'observatoire de 
Greenvvicli. 

L'édifice, construit en brique , est de 
la plus grande simplicité^ toute la magni- 
ficence et les recherches se sont portées 
«or la grandeur et la perfection des ins- 
trumens, qui ne laissent rien à désirer. 
. J'y trouTai la commission assemblée, et 
M. Maskeline, directeur de l'observatoire, 
eut la bonté de me faire voir , dans un 
grand détail , les objets les plus remar- 
quables de cette riche collection. 

On reconnoît les véritables savans à leurs 
manières; rien n'égale leur complaisance et 
leur aflSibiUté : cette règle n'est guère trom- 
peuse, et cela doit être; car la culture de 
l'esprit adoucit les mœurs, comme celle de 
la terre adoucit et fait prospérer les plan- 
tes qu'on y sème. Un savant ou un hom- 
me de lettres qui s'entoureroit de mor- 
gue , de suffisance ou de froideur , ne doit 
tore aux yeux d'un homme sensé , qu'un 
sujet médiocre ou un être malade. Une 
Tome J. £ 
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timidité înyincibie ^ Tliabitude de la re* 
traite , et rimportunité donnée à des hom- 
mes célèbres , peuvent quelquefois passer 
ponr de la froideur ; mais cela se distin* 
gue facilement. 

M. Masckeline joignit à tant de com- 
plaisance f celle de me présenter , de con- 
cert avec M. Banks et M. Aubert, à M. 
William Herschel , qui youlut bien m'en* 
gager à aller voir son observatoire et les 
granda télescopes de son invention à sa 
maison de campagne , et me donna jour 
pour cela. 

A quatre heures , la commission ayant 
fini son travail , tout le monde se réunit 
chez un fameux traiteur du voisinage* 
Nous étions environ trente à table ; le dî- 
ner fut servi à la manière angloise, et 
assaisonné y selon l'usage , d'une bénédic- 
tion préliminaire sur les convives et sur 
les mets. Ce repas étoit excellent et sur- 
tout gai et fort agréable. 

On se leva de table à sept heures du 
8oir p non pour partir , mais pour passer 
dans une autre pièce , où les tartines de 
beurre , le thé ^ le café , Teau-de-vie et le 
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rhum nous attendoient ; le tout étoit disposé 
avec beaucoup d'étalage , sur une grande 
table. Le tlié est toujours excellent, mais 
nulle part; on ne boit du plus mauvais 
café qu'en Angleterre 5 il faut <jue les 
Anglois soient peu sensibles au parfum 
délicieux de cette agréable liqueur , que 
la nature semble avoir créée pour le corps 
autant que pour l'esprit $ car non*8eulement 
elle fbrtiiie Testomac sans lui nuire, mais 
elle donne du ton à l'ame sans la fati- 
guer ; Voltaire , qui en faisoit un grand 
usage , l'appelôit avec raison la quintes^ 
sence de Pesprlt. 

Pourquoi donc le gouvernement , par 
des raisons politiques et commerciales, 
prive- 1- il les Anglois du droit si naturel 
d'user chez eux d'un café qu'ils propare- 
roient selon leur goût , au lieu de les 
contraindre k acheter chez des débitans 
eicclusîfs, du café brûlé long-tems à Pa- 
vanée , sans qualité et sans parfum ; il 
semble qu'on ait cherché à les dégoûter 
d'une liqueur si propre à chasser la mé- 
lancolie, dans un pays où l'atmosphère 
est presque sans cesse enveloppée d'un crê- 
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* 

pe funèbre , et où^ 6*il faut en croire le che- 

Yâlier Fieldingy l'on consomme plus de 
yin de Porto dans une année qu'on en re- 
cueille en Portugal dans trois. 

U seroit bien plus raisonnable de substi- 
tuer au thé qu'il faut aller chercher à la 
Chine , le café qui croit dans les posses- 
sions angloises , et de diminuer par*là , s'il 
étoit possible , cette etfrayante consomma- 
tion de yin , la cause de tant de maladies 
et sur-tout de tant d'excès occasionnés par 
l'ivresse. 

Je demande grâce au lecteur pour cette 
digression, un peu étrangère au sujet; 
mais j'ai été si dégoûté de prendre du mau- 
vais cafë à Londres , même dans les mai- 
sons les plus opulentes , que, par attache- 
ment pour celui qui est bon , j'ai cm devoir 
lui payer ici un petit tribut de reconnoissan- 
ce^ouysi l'on aime mieux ^ de friandise. 
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CHAPITRE II. 



Maison de campagne de sir Joseph Banks, 
Observatoire de ffiUiam Herschel^ près 
de ff indsor* Ses grands télescopes* Miss 

. Caroline Herschel, sa sœur. 



■ 

J'allai le i5 du mois d'août , et par une 
belle journée ^ à la maison de campagne 
de sir Joseph Banks , à dix milles de Lon« 
dres^ où je vis ses jaxdins^ quelques ob« 
jets de culture et d'économie qui m'inté- 
ressèrent, et un bel oiseau qu'on n'avoit 
pas encore eu vivant en Angleterre , le 
pigeon vert de Pile de Nicobar. Son plu- 
mage d'un vert ibncé brille d'un éclal 

E 3 
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viennent la nuit pour se trouver le len- 
demain à Londres à l'ouverture des af- 
faires. 

La soirée étoit de toute beauté , le tems 
calme et doux^ le ciel brillant d'étoiles*; 
la route aussi soignée , aussi unie que l'ave- 
nue d'une promenade publique ^ é.toit bor- 
dée de haies vives , la plupart en fleurs , 
servant de clôtures à de charmans jardins , 
à des parcs enrichis d'arbres étrangers ^ au 
milieu desquels des maisons simples, mais 
délicieuses ^ sembloient se disputer le tev- 
rain. 

Cette route étoit couverte alors de nom« 
breuses calvacades d'hommes et des fem- 
mes courans sur des chevaux qui fen- 
doient l'air, avec beaucoup de domestiques 
à la suite. Des voitures de toute espèce 
la plupart d'une grande élégance, mais 
toutes solides et commodes , traînées par 
les plus superbes attelages , se succédoient 
sans interruption et avec une telle rapi- 
dité , que ce tableau avoit l'air magique, 
et annonçoit une opulence et une ])opu^ 
^latipn. dont on n'a pas d'idée en France;- 
par-tout de l'action » du mouvement. , de 

■ 
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en Europe : du moins on âuroit pu en faire 
Texpérience. 

A sept heures du soir , et à Tissue d'un 
dîner élégant ^ et où les ananas abondoient 
au désert y je pris congé de M. Banks, 
pour me rendre chez William Herschel , 
qui m'attendoit ^ M. le comte Andreani 
et William Thornton furent de la partie. 

La maison de Campagne où M. Herschel 
fait ses observations est à une des extré- 
mités de la ibrêt de Windsor , et à yingt 
milles de la maison de M. Banks ; mais 
avec de bons chevaux et une voiture an- 
gloise f on peut fidre le trajet dans trois 
heures. 

C'étoit l'instant où les voleurs entrent 
en campagne pour dévaliser Pimprudent 
voyageur 5 Ton sait qu'ils sont nombreux et 
qu'ils font ce dangereux métier à cheval^ 
même souvent sur des chevaux de course j 
mais nous étions avertis qu^autant le dan- 
ger eût été évident la veille , autant nous 
pouvions être dans la sécurité un jour da 
dimanche , où les chemins sont couverts 
de monde et de gens de tout état , qui ont 
passé la journée à la campagne et qui re« 

E4 
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jeux bruyans , et ces orgies tumultueuses 
qui, ce jour-là, abrutissent ou dégradent 
rhomme ches presque tous, les peuples 
catlioliques. 

Maison de campagne de JYUliam Her^ 
scheL Sa sœur. Ses télescopes^ Obser* 

valions faites pendant la nuit. 

pAimrrAi à dix heures du soir à la porte 
de la maison du célèbre astronome* J'en- 
trai par un escalier bien propre , bien 
^claire , dans une pièce décorée de car- 
tes f d'înstrumens d^astronomie et de phy« 
sique , de sphères , de globes célestes et 
d'un g;rand clavecin. 

Au lieu du maître de la maison , j'ap« 
perçus au fond de la salle , dans Tembra- 
sure d'une fenêtre , une jeune deijQoiselle 
assise auprès d'une table environnée de plu* 
sieurs lumièresi ayantun grand livre ouyert 
devant elle , une plume à la main , consi- 
dérant avec application et alternativement » 
line pendule à équation , et un second ca- 
dran placé à côté , dont je ne connus pas 

Tusage , écrivant ensuite ses observations*. 
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J'approchai doucement et sur la pointe 

du pied pour ne pas troubler un travail 
qui paroissoit captiver toute l'attention de 
celle qui s'en occupoit , et me trouvant 
insensiblement derrière elle , sans être ap- 
perçu y je vis que le livre qu'elle consul- 
toit ëtoit l'atlas astronomique de Flams- 
ted y et qu'après avoir regardé les deux 
cadrans , elle notoit sur une grande carte 
manuscrite des points qui me parurent 
désigner des étoiles. 

Cette application , çe recueillement, 
l'heure de la nuit , l'âge de la personne , 
le plus grand silence clans toute la mai- 
son f m'inspiroient un intérêt touchant ; 
lorsque la demoiselle , tournant par hasard 
la tête , et s'appercevant de la crainte que 
j'avois de la déranger , se leva subitement 
pour me dire combien elle étoit fâchée de 
ce que je ne Pavois pas avertie $ qu'elle 
ctoit occupée à suivre et à rédiger le ré^ 
sultat du travail de son frère p qui m'at-^ 
tenddit ; et qui , pour ne pas perdre lès 
heures précieuses d'une aussi belle nuit,^ 
étoit à son observa toire occupé d'un tra« 
vail sur les étoiles. • ■ 
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« Mon frère ^ dit miss Caroline Herschel, 
estàTouvrage depuis plus de deux heu- 
res^ je le seconde ici de tous mes moyCTS. 
ce Cette pendule me donne l'heure et la se- 
« conde , et cet antre cadran, dont l'aiguilié 
<c communique par des cordons avec ses 
« télescopes , m'apprend , à Taide de si- 
« gnes de convention , ce qu'il observe , 
ce et je note , sur cette grande carte , les 
m étoiles qu'il compte ou celles qu41 dé- 
«c couvre dans telle ou telle constellation » 
M et mâme dans les parties les plus recu- 
le lées du ciel. » 

Cette iiraternelle intelligence, appliquée 
, à une science sublime, mais abstraite, cette 
activité f cette constance , des nuits con- 
sécutives employées à de grandes et dif* 
ficiles observations I sont des leçons douces 
et piquantes ; propres à donner de l'en* 
thousiasme pour les sciences , lorsqu'elles 
te présentent sous un aspect si aimable et 
si intéressant. 
^ ^ L'observatoire de M. Herschel, où je 
me rendis quelques instans après , n'est 
point établi sur une éminence, ni sur 
un bâtiment élevé j il a préiéré un beau 
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tapis de verdure , ou aucun mouvement 

ne peut faire vaciller ses instrumens , et 
OÙ le local est asse^ spacieux pour lui 
permettre toutes les manœuvres qu'exigent 
des machines aussi considéra bles« 

Ses télescopes sont en plein air, et mon- 
tés sur des appareils aussi simples qu'in- 
génieux 9 à l'aide desquels un jeune hom* 
me , placé dans une espèce de chambre 
qui est au bas ^ fait tourner le télescope 
et l'obs^vateur dans le cercle d'im mou- 
vement graduel qui se compense avec ce* 
lui de la terre , et pérmet de tenir l'astre 
qu'on observe dans le champ du miroir 
métallique. 

Ces grandes machines sont d'ailleurs 
construites avec tant de précision , de so- 
lidité et de recherches propres à les con« 
server , qu'elles peuvent braver les intem- 
péries de Tair ; ainsi que les frimats \ les 
miroirs sont disposés de manière à pouvoir 
être déplacés et remis à volonté avec la 
plus grande facilité , quoiqu'ils soient'd'un 
poids considérable. 

Ce fiit là que je vis ce télescope à ja- 
mais mémorable avec lequel la huitième 
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planète fut découverte (i). M. Herschel lai 
donna , par recozinoissance , le nom du roi 
d'Angleterre son bienfaiteur, et l'appela 
Georgium sidus* 

Mais tous les astronomes ^ par une re« 
conuoissance générale tout aussi bien sen* 
tie , la débaptisèrent d'une voix unanime ^ 
si je puis me servir de cette expression ^ 
et lui firent porter le nom de planète 
d' Ilerschel (2). 

Ce télescope^, $ivec lequel j'ai eu le plai« 
sir de faire des obseryations pendant plus 
de deux heures , n'a que sept pieds de 



(1) Elle fut découverte en 1781 ; son mouvement est d'oc- 
cident en oîipnt , comme celui des autres pilanètes. Ln la sui- 
vant avec attention , avec le plus fort de ses télescopes , Her« 
•chel a reconnu deux satellites en mouvement autour de la 
planète , dans des orbes à peu prèe cùcnlairei » et pifiqiiA 
perpendiculaires au plan de récliptiqae. 

(o>.) Laplace, dans son savant ouvrage de V Exposiiion du 
tystéme du wovde , appelle cette môme planète uranus. Mes 
reLtions avec plusieurs membres de la société de Londres 
étant suspendues depuis la guerre , fignore quel a pu être 
le motifqui a autorisé ce cbnngement; mais je présume d*a- 
vance qu'il n est dà qu'à la modestie de M. Herschel ^ qui M 
■era refusé à un bommage qui lui Atoit ai légitimement et li 
généraleraeiit tendu p«r le monde laimat^ 
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. longuéur sur six pouces six lignes de dia* 
mètre. M. Herschel m'a assuré qu'il avoit 
fondu et travaillé lui-même plus de cent 
quarante miroirs avant de porter cet ins- 
trament à son dernier degré de perfec- 
tion. Un télescope de dix pieds est plàbé à 
côté de celui-ci. 

Ce célèbre astronome n'a pas borné à 
beaucoup près la grandeur de ses téles- 
copes à cette dernière mesure | deux au* 
très de vingt pieds de longueur et montés 
sur un grand appareil , s'élèvent plus haut 
que la maison et sont des machines im- 
posantes 3 l'un de ces télescopes a dix 'huit 
pouces trois quarts de diamètre p le miroir 
pèse cent cinquante livres. 

Comme ces superbes instrumens sont 
dans le genre newtonien , et que Tobser- 
Vateur doit être à côté de Tobjectif ^ M. 
Herschel a eu Tart de faire construire un 
appareil d'un mécanisme ingénieux , à 
Taide duquel on peut atteindre ^ avec &- 
cilité et sans danger, au plus haut bout 
du télescope ; Ton y trouve un siège 
tournant , disposé de manière que Tobser- 
irateur y est à l'aise p et peut y suivre le 
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cours des astres. Un domestique placé ail 
bas du télescope fait mouvoir graduelle* 
ment et sans effort , à Talde d*une com- 
binaifiou ingénieuse » le télescope et tout 
réquipage , ainsi que l'observateur lui-* 
même. 

C'est de là que M. William Herschel est 
parvenu à discerner d'une manière dis- 
tincte ces étoiles innombrables qui ibr- 
ment la partie la plus paie et la plus re- 
culée de la voie lactée. 

C'est de là qu'il a reconnu cette multitude 
d'étoiles doubles^ ainsi que tant de néùuleu- 
ses sur lesquelles on n'a voit que des notions 
vagues et incertaines , et qu'il a entrepris 
de compter les étoiles du ciel et fait de 
si étonnantes découvertes. 

Ainsi y placé vers le haut de son téles- 
cope , l'infatigable astronome veut-il cher* 
cher , par exemple , dans les parties les 
plus désertes du ciel une nébuleuse ou 
une étoile de la dernière grandeur, invi- 
sible à Tœil nu , il avertit sa compagne 
d'observation au moyen d'un cordon cjjui 
correspond à la pièce où elle travaille ^ au 
signal la sceur ouvre la fenêtre , et le frère 

lui 



L^iynizcu GoOglc 



%T JBH ECOSSB. 82 

lai demande les indications dont il a be- 
soin. 

Miss Caroline Herschel, après avoir con- 
sulté les tables manuscrites qu'elle a de* 
vant elle 9 lui répond : Mon frère, , cher'- 
ohez yers rétoUe gamma , vers onon y ou 
près de telle ou telle constellation qu'elle 
nomme* Elle ferme ensuite sa fenêtre et 
se remet à son travail. 

Il iaudroit être né avec une bien grande 
indifiërence pour les sciences y pour n'ê* 
tre pas touché de ce charmant accord , et 
ne pas désirer de voir régner la même in- 
telligence entre ceux qui ont le bonheur 
d^ les cultiver 5 ah! combien leurs pro* 
grès seroient alors plus rapides. 

î^ous commençâmes . nos observations 
par la voie lactée. 

Le télescope de vingt pieds liait voir , 
dans la partie la plus lointaine et la fdus 
pâle , un nombre immense d'étoiles bril- 
lantes f distinctes et séparées les unes des 
autres. 

• M. Herschel dirigea ensuite Tinstrument 
sur rétoile du pied de la chèvre ; elle jette 
un éclat si vif que l'œil en est ailéçté. Ën « 
Tome 1. F 



I 
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faisant tomber ensizite sa lumière sur u» 

papier écrit en très-petits caractères , Ton 
peut reconuoître et compter iacilement les 
lignes ; il est curieux de distinguer ainsi 
les objets à la lueur d'une étoile , c'est- 
à-dire, d'un soleil qui est éloigné de. plu- 
sieurs centaines de millions de lieues des 
confins de notre 'système. 

Les étoiles doubles que les plus fortes 
lunettes acroma tiques ne peuvent saisir | 
sont séparées, bien distinctes , lorsqu'on les 
examine avec le télescope de vingt pieds* 
- M. Herschel me fit observer les nébu- 
leuses de M. Messier ^ d'abord avec le té* 
lescope de sept pieds , c'est-à-dire , avec* 
celui qui avoit servi à découvrir la pla- 
nète. Ces petites taches sont encore né- 
buleuses avec cet instrument , et Ton n'ap- 
perçoit qu'une lueur f'oible et confuse % 
mais le télescope de viagt pieds ne per- 
met plus de douter que ce ne soit des 
amas d'étoiles » qui ne paroissent ainsi con- 
fondues que parce qu'elles sont dans un 
éloignement immense ; on les voit ici très- 
distinctes. 

M. Herschel me pria de porter toute 
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mon attention sur les étoiles qu'il a re- 
connu le premier avoir des couleurs dif- 
férentes les unes des autres , et parmi les* 
tjuelles on en distingue qui tirent sur le 
bleu y d'autres sur l'orangé , quelques-unes 
sur le bleuâtre , etc. 

Ce n'est certainement ni à une illusion 
d*optique , ni à l'effet des miroirs et des 
lentilles dont M. Herschel fait usage , 
qu'il faut attribuer cette différence de 
couleurs 5 {e fis toutes sortes d'objections 
à ce sujet I et le savant observateur y ré- 
pondit toujours par des faits auxquels 
il n*ëtoit pas raisonnable de répliquer j 
«insi , par exemjd^e ^ il porta plusieurs ibis 
le télèscope sur detuc étoiles doubles de la 
même grandeur à peu près, et séparées 
l'une de l'aui^ par un petit interraile » 
du moins en apparence , car cet intervalle 
est immense eu égard i. réloignement; el» 
les étoient de la même couleur , c'est-à- 
dire» de la lumière blanche des étoiles. 

Le même télescope dirigé immédiate- 
ment après sur d'autres étoiles doubles 
voisines , Tune étoit évidemment de cou» 
leur bleue ^ l'autre de couleur argentée ; 

F 21 
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l'étoile bleue , dans quelques drconstan» 
ces , ëtoit à droite , dans d'autres elle étoit 
à gauche. Je vis aussi des étoiles isolées 
bleues y quèlques*unes d'un blanc bleuâ« 
tre , et d'autres de couleur orangée. 

M. Herschel me dit avec beaucoup de 
modestie, que cette observation ii'etuit 
pas d'un bien grand mérite , puisqu'il étoit 
si aisé de la &ire sans recourir à de forts 
télescopes ; car les lunettes acromatiques 
à grands objecti& font voir ces étoiles avec 
les couleurs dont je viens de -parier. 

Cependant les observations de M. Her- 
schel furentd'àbord contestées , parce qu'il 
est plus conmiode de nier que d'examiner ^ 
mais elles ne tardèrent pas à être confir- 
méeSp ainsi que cela devoit être , par les 
astronoméi d'Allemagne et d'Italie ^ et à 
l'observatoire de Paris , par MM, de Cas- 
«iniy Mechain» etc. 

M. Herschel me fit voir un travail con- 
sidérable sur les étoiles ^ il se propose de 
le publier lorsqu'il sera terminé. Il a con« 
firmé ce que l'on avoit déjà reconnu , la 
-disparutioQ.de plusieurs étoiles p désignées 
distinctement ûan^ les plus anciens cata* 
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logueSy dont quelques-unes même se trou- 
vent gravées dans Tatlas céleste de Flam- 
Steel ; ainsi il est vraisemblable qu'il ar- 
rive quelquefois de grandes réyolutiozis ^ 
et peut-être de terribles catastrophes dans 
quelques parties du système de l'univers » 
puisqu'il y a des soleils qui s'y éteignent 
et qui plongent par-là dans le néant les 
êtres organisés qui existoient sur les pla^ 
nètes que ces mêmes soleils éclairoient (i). 

Jupiter, vu avec le .télescope de vingt 
pieds , paroît beaucoup plus considérable 
que la lune entière , lorsqu'elle est dans 
tonte sa plénitude (a) ; ses bandes paral« 



(i) «c Quelquefois, dit Laplace, dans son Exposition du 
« système du monde , tome I , page 88 , on a TU des étoila* 
« se montrer presque tout à coup et disparoftra après aveir 
« brillé da plas vif ëclar. Telle Ait la finneuse étwie oImst- 
« Tée en iSj^ , dans la constellation de Cessîopée : en 
« de tenu, elle surpassa la clarté des plt» belles étoiles et da 
« Jupiter même ; sa lumière s*ttff<nblit ensuite f et elle dis- 
« parut entièrement , seke mois après m découTerte , sans 
« avoir changé de place dans le ciel. Sa couleur éprouva des 
•c variations considérabies : elle fut d'abord d'un blanc écU- 
c< tant , ensuite d'un jaune rougeàtre , et enfin d'un blane 
« plombé, a» 

* 

(a) C«U n'éK pM «mBuat lanqu'on fiït attoition <pn 

F 3 
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lèles sont très • distinctes , et ses satellites 
sont véxitahlement ëtonnant pour leur gran- 
deur. 

£n dirigeant le même télescope smr Sa- 
turne , nous vîmes son anneau de la ma- 
nière la plus distincte , . ainsi que Tombre 
qu'il projetoit sur le corps même de cette 
immense et singulière planète. M. William 
Herschel me fit obserrer , dans l'interTalle 
qui existe entre l'anneau mobile et la pla- 
nète f le ciel et même quelques étoiles à 
travers cet espace. Le mouvement qu'il a 
rec<mnu dans l'anneau à l'aide de quel** 
ques points brillans qu'on y distingue , lui 
a fait appercevoir que ce cercle solide a 
tm mouvement de rotation d*occident en 

« 

orient , comn;ie celui de toutes les a,utres 
planètes de notre systênie* 



Jopîttr 6ts au moins mnie fi>îs plui grand que Ia>teif«« « Ja* 
«^Mr ait au nvnai» dit Laplaoe, cinq Ibii plus loin de 
« nous que le tolefl. Quand son diamètre apparent ett de 
« lao ** , Je diamètre de la terre ne ptroftroit pat tout un 
«angle de il** à la même distance. Le volume de Jupiter 
<t est donc au moins mille fois plus grand que celui de la 
A terre. » Exposition du s^ttêntê du, mondê^ par Lapkce^ 
tome I , page j^* 
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Le mycromètre dont M. Herschel fait 
usage est composé de deux simples iils de 
soie 9 très-fins , bien tendus et parallèles , 

qu*on rapproclie ou qu'on éloigne à vo- 
lonté. Cet instrument des parallèles étoit 
connu , mais ce savant observateur Ta 'per« 
fectionné en trouvant un moyen facile 
de faire tourner à volonté un fil sur Tau- 
tre , de sorte qu'en le plaçant dans le té-- 
lescope on peut prendre les angles avec 
une précision extrême. 

L'inventeur d'aussi grands télescopes n'a 
pas borné, à beaucoup près, les siens à 
vingt pieds de longueur ^ il iàisoit toutes 
les dispositions nécessaires pour en cons-^ 
traire un de quarante pieds, sur un dia- 
mètre proportionné (1). 

L'intention de M. Herschel n'est paSj 
en faisant des télescopes aussi grands , de 
chercher à grossir l'objet . mais d'obte- 
nir , à l'aide de miroirs d'un champ aussi 

(1) Le miroir a quatre pieds de diamècre et pèse s mil- 
liers : le télescope et l'équipage pèsent 40 milliers, a II donna 
« taut de lumière, dit Lalande, qui l'a vu fini , que la nébu- 
«leuse d'Orion y répand une clarté semblable à celle dit 

« plein vûiik^ » Attna» aimoil y page 6^, nouv. édic. 

F 4 
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vaste, une somme plus considérable de lii* 

miére. Cette marche est neuve et cxcel^ 
lente. Il me dit qu'il s'attendoit à de grau* 
des difficultés pour porter un télescope de 
/ ce volume et de ce poids à sa perfection , 

mais qu'il en espéroit de si grands effets 
que rien ne seroit capable de le rebu- 
ter (i). 



(i) Depuis cette époqoe, cet étonnant tâeftcope, aprèe 
<ies peines infinies , a été porté an plus haut point de per- 
lectiôn. Voici ce ^uVn dit William HerscBel lui-même dans 
une lettre écrite à M. WatsoBt sous la date du lo décem* 
Iwe 1791* 

m Selon mon usage , j*ai été fort occupé à polir des mi- 
te roirs de télescopes de toutes sortes de graiîdeur , afin do 
«porter a sa perfection cette partie difficile de l'optique. A 
K la vérité , ii seroit impossible de se former une idée du 
m teœs que j*ai passé et des pt'ines que j*ai prises pour par* 
« Toiir à mon but ; mais j'en ai été pleinement récompensé 
m par le plaisir qu'on a toujours k suivre un objet fiivori « et 
« encore par le suocés «jne je puis me flatter d en avoir ob- 
« tenu. Mon télescope de quarante pieds est actusUement la 
«meilleur instrument que j'aie en ma possession; c'est^à- 
«dire , que par son moyen je puis voir mieux qu'avec aucun 
*» autie (Je mes télescopes les objets les plu» diHiciles k èire 
« vu» bien distinctement , tels , par exemple , que Saturne , • 
«f ses satellites et son anneau , ou plutôt ses anneaux ; car j'ai 

remis dernièrement à notre président un écrit relatif à 
« cette planète» dans ieqm^ j'ai £ttt voir ckiitment qu'eila 
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Je restai jusqu^au jour dans cet éton- 
nant obseryatoire , constamment occupé à 
voyager dans, le ciel 3 avec un guide dcmt 
la complaisance sans bornes ne se lassa 
jamais de 'mon ignorance et de l'importa* 
nité de mes questions. Je passai là envi- 
ron sept heures occupé sans relâche à obr 
serrer les astres. Il étoit impossible de 
trouver le tems long , en l'employant d'une 
* manière aussi profitable et aussi curieuse 
pour moi : cette belle nuit ne me parut 
qu'un songe , et ne sembla durer que quel* 



« a tleux anneaux distincts , séparés l'un de l'autre par un 
« espace considérable , tellement qu'avec mon télescope de 
« quarante pieds j'ai vu très-distinctement le ciel au travers de 
« cet espace, dont Tétendue m de 1741 da nos milles. Le dit- 
c mètre de ranneou extérieur , mesuré aTec le même instru* 
«ment, mVi pero de plus de asa de nos milles. JTai aussi 
« montré dans le même écrit que le cinquième satellite de 
« Saturne tourne sur son ase en 79 jours 7 heures et 47 mt- 
« nutes, tems égal à cdui de sa révolution autoinr de cette 
« planète. Ainsi ce mourement ressemble , à cet égard , en- 
,« fièrement à celui de la lurte, qui fait sa révolution sur son 
•t axe précisément clans le même tems qu'elle emploie à 
« tourner autour de la terre, m Journal de physique et d'his- 
toire naturelle , 1792 , tome XL, page 76. II ne faut pas ou- 
blier qtt*à l'aide de ce même télescope M. Herschel a décou* 
vert deux neuvwnx satdliies autour de Saturne. 
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ques instam ; mais le souyenir en sera 

ineffaçable , et ma reconnoissance poui la 
bonté ayec laquelle M. Herschel et son 
intéressante sœur daignèrent me recevoir , 
ne sortira jamais de mon cœur* 

Je quittai Slough , c'est le nom de l'ha*^ 
bitation de M. Herschel, à huit heures 
du matin pour me rendre à Kew, où M. 
Banks m'a voit donné rendez -vous, pour 
me faire yoir dans tous ses détails ces su- 
perbes jardins, particulièrement celui do 
botanique. 

Jardins de Ke\\ ,^ 

Cs beau lieu est à sept milles de Lon- 
dres. Je ne parlerai m de la maison , ni 
des jardins d'ornement, ni des temples , 
ni des ponts , ni des tours qui le déco* 
rent ; je me bornerai à ce qui tient au 
jardin d'instruction. George III a eu soin 
d'y réunir les productions végétales les plus 
rares de toutes les parties du monde* Il 
a rendu par -là un service signalé à la bota- 
pique, tout comme il en a rendu un non 
juioins important à l'astronomie, en en^ 



Digitized by 



ET BN ECOSSB. Ql. 

çonrageant d'une ^ manière honorable les 

travaux d'Herschel ; et en le mettant à por* 
tée de construire les plus grands et les jplus 
parfaits télescopes que les hommes aient 
encore, exécutés. - 

Les jardins de Kew sont si bi«jn dispo- 
sés» si bien entretenus, l'ordre et le goât 
qui y régnent sont si admirables » et Part 
a si fort cherché à se rapprocher de ce 
qu'il y a de beau et de plus piquant dans la 
nature, que je mets ce jardin au - dessus 
de tout ce que j'ai vu en ce genre* • 

Le tems ëtoit superbe , et la saison avoit 
été si favorable que les végétaux les plus 
rares y étaloient un luxe et une variété de 
feuillages ^ de fleurs , de iruits et de par- 
fums y qui formoient un ensemble ravis- 
sant. 

Ce qu'il y a d'admirable dans ce jardin 
de plantes étrangères et d*arbres exo- 
tiques ^ c*est qu'une propreté recherchée» 
* c'est qu'un goût pur et un ordre savant 
y font aimer l'instruction. Le mélange des 
arbres et des arbustes de INine et l'antre 
hémisphère est si bien entendu, et d'un ac- 
cord si pariiedt , que Tame semble se repo- 
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8er par « tont avec la même satis&ction ; 

ses sensations sont douces , variées ^ tout 
renchante et rien ne la fatigue. 

Les serres sont disposées avec beaucoup 
d'intelligence f les unes n'ont qu'une cha- 
leur modérée pour les plantes qui se plai- 
sent dans une température, douce } d'au- 
tres reçoivent une chaleur forte , mais sè- 
che ^ convenable à celles du climat d'Â- 
firique^ d^autres serres, destinées aux 
gétaux qui croissent dans des parties de 
l'Amérique au milieu d'une atmosphère 
chargée de vapeurs , reçoivent une cha- 
leur humide. C'est avec toutes ces précau* 
tions et ces rapprochemens de la nature 
aidés de soins continus , que les plantes 
les plus précieuses et les plus difficiles à 
conserver croissent ici, presqu'aussi bien 
que dans les lieux de leur naissance* 

Je vis avec intérêt dans une des serres 
une plante curieuse qui fleurissoit depuis 
peu, Yhedisarum girons j que le docteur* 
Patrick Russel avoit apportée, en 1775^, 
des Grandes-Indes* 

Cette plante élancée et d'un port élé- 
gant a été douée par la nature d'un mou* 
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yement de sensibilité si remarquable que^ 
placée sous des châssis à verre inaccessi* 
bles à l'air, Ton voit au milieu du jour ^ 
et loi*sque le soleil est dans toute sa for- 
ce , ses folioles lattérales , faites en fer de 
lance , éprouver un mouvement spontané p 
graduel et alternatif, d'ascention et de 
descention , tel qu'on diroit que c'est Tart 
qui semble les faire mouvoir (i). 

Une autre espèce à!hedisarum, venue de 
la Ck>chinchine , et apportée par sir Joseph 
Banks, étoît également en fleur dans ce 
moment \ ses feuilles ont une forme si ex- 
traordinaire , et une teinte de couleur si 
bisarre , qu'on a donné à cette plante le 
nom d!hedisarum chauve^sauris s mais le 
contour des feuilles , leur légèreté et leur 
couleur , les rapproche beaucoup plus d^ 
l'aîle d'un papillon (2). 



(1) Hedisarum fol Us ternatis ovali-Umceolatis ^ ohtusù la* 
tendibus îmînutis. Ai ton, Hortu» J&eweiuis* Hediwum gl» 
ijttfu. Lion, 6upp. 33a. 

(a) Heditarum folus simplidkus umaiis^ue : foliis întcr- 
Wlêdus hikèis s lohisUmneolatù dwarieathy legumînibus pli* 
wùt, AitOD , Hortui Kewemis. Hedisarum iftptnUiQnû, 
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• Au milieu d'une multitude de plautei 
rares et singulières, une d'elles fixa mon 
attention : c'étoit la dionea muscipula. Je 
ravois déjà vue une fois au jardin des plan- 
tes de Paris ; Franklin l'avoit fait venir en 
nature des marais de la Caroline méridio* 
nale pour Foffrir à Bufibn : elle arriva à 
bon port 'j mais elle est si délicate qu'elle 
ne subsista guère que six mois. Elle étoit 
au jardin de Kew dans le meilleur état 
de végétation possible (i). 
' Cette plante extraordinaire a des feuil- 
les épaisses comme certaines plantes gras- 
ses ; elles sont disposées en espèces de 
charnières, garnies de pi qn ans, et endui- 
tes par la nature d'une substance mielen- 
, se : les mouches , attirées par cette liqueur 
douce , viennent pour la succer ^ mais la 
plante est susceptible d'une si grande sen* 



JLinn. Supp. 35 1. Bat-wîng'd hcdisnrum nat. of Cochînchi» 
'iia, Introd. 1780. Bjr sir Joseph Banks : //. j'ulj' and august, 

( I ) Dionea muscipula cal, 5 phyUuSp Petala 5 cap» «. uni* 
Jocularis , gibàor , pofysperma. Alton, Hbrtiia Kcwensb. Dùh 
nea iMn. Mont. aSS. Fém^ FljHrap. ironV. 0/ CaroHimi 
Jl^July and auguttk 
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$îbîlîté, que le moindre mouvement Tirrite; 
la feuille alors se reploie ^ se referme sur 
elle-même I saisit Pinsecte par ses piquans, 
le perce et le met à mort. Ainsi ^ la na« 
jture semble être inépuisable dans ses 
moyens de détruire comme dans ses moyens 
de créer. 

Les magnolia grandi Jlora ^ plantés en 
pleine terre et formant des arbres de haute 
grandeur y étoient couverts de leurs belles 
fleurs, qui parfiimoient Tair j leur feuil* 
lage d'un vert brillant en dessus, et de 
couleur fauve et changeante en dessous 
produisoit le pltis grand effet , et se trou- 
voit en opposition avec des arbres à 
feuilles argentées , et à. feuilles tirant sur 
le rouge. 

Des arbres toujours verts , des arbres 
résineux de toutes les espèces , chargés de 
leurs fruits écailleux , et de formes variées , 
se marioimt avec des arbres à feuilles d'un 
vert tendre , avec des arbres en parassol, 
avec d'autres à feuilles cotoneuses , à feuil« 
les découpées , à feuilles palmées ^ et il 
résultoit de ces divers mélanges, combi- 
nés avec art et placés avec goût, une va- 
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riété de formes , de tons et de couleurs 9' 
qui produisoit des contrastes pi(]uaiis^ sans 
jamais donner lieu à des contresens. 

Les polypodes , les fougères ^ les diver* . 
ses plantes qui aiment Tombrage et la 
iraicheuTy ont des places qui leur sont 
afiectëes. Les bruyères, les cheyrefeuillesy 
les genêts de diverses espèces , les lierres^ 
les mirtils sont dans leur voisinage. 

Mais rien ne m*a autant étonné que l'art 
admirable a?ec lequel on est parvenu 
à faire croître les mousses , les capillaires 
les plus délicats et jusqu'à certains lichens , 
afin de réunir dans un même lieu l'étala- 
ge le plus complet et le mieux assorti des 
principales richesses végétales de la na* 
ture. 

On a fwmé, pour remplir ce but^ 
des amas de laves poreuses , dont le che- 
valier Banks apporta d'abondantes provi** 
sions à son retour d'Islande , où il' étoit 
allé pour visiter le volcan de l'HecIa. Le 
lest de son vaisseau ne fut chargé que de 
ces laves. Ce qui a donné lieu à l'appli- 
cation heureuse qu'on en a faite. £n ef- 
fet ^ comme ces laves sont remplies de ca- 
vités y 
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vîtës f de fissures,^ de rugosités , et qu'el- 
les sont spongieuses » susceptibles de s'im- 
biber d*eau et de la retenir long - tems^ 
on a imaginé d'en former des bordures 
épaisses , plus ou moins élevées autour des 
plattes^bandes d'un terrain ombragé con« 
sacré à ce jardin des mousses ^ unique en 
son genre* ^ 

Cette nombreuse famille des criptoga-i 
mes j si variée par les formes , par les cou« 
leurs y par mystère de leur étonnante 
fructification, croît et prospère dans les 
cavités de ces petits rochers artificiels d'uno 
manière qui paroît tenir du prodige , et qui 
honore le goût et l'intelligence de celui 
qui a eu cette heureuse idée. 

La chose ayant parfaitement réussi ^ on 
voulu donner un plus grand développe* 
ment à cette pratique j et pour y parvenir 
on a eu recours à des laves factices ^ lors* 
que celles qu'on avoit apportées d'Islande 
se sont trouvé épuisées , et l'on a vitrifié ^ 
au feu violent du charbon de terre , des 
blocs d'argille^ qui ont rempli à peu près 
le même but» 

Il faut convenir que le climat de l'An- 
Tome J. . G 
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gleterre, très -favorable au développement 
de ces plantes^ se prête au succès de cette 
charmante inyention. Je crois cependant 
qu'on pourroit faire avec succès de sem- 
blables tentatives ailleurs , et enrichir les 
grands jardins de botanique de cette ma- 
nière de réunir des objets qu'on ne peut 
étudier , en général , que dans des her- 
biers , ou dans des voyages que l'on n'est 
pas toujours dans le cas d'entreprendre. 

M. William Alton, directeur de ce ma* 
gnifique jardin , et qui a contribué à le 
porter à cet état de perfection, s'occupe 
de la description des plantes nombreuses et 
rares qu'il renferme , et qu'il a cultivées 
avec tant d'application, de zèle et de con- 
noissânce. Cet ouvrage , attendu avec im- 
patience , sera ceçu avec intérêt par les 
botanistes et par ceux qui savent appré» 
cier les talens de M. Alton. 

Ce savant modeste se prêta de la ma- 
nière la plus affable , ainsi que M. Banks, 
à tout ce qui pouvoit intéresser ma cu- 
riosité , et je leur sais d'autant plus gré 
de leur extrême complaisance , que mon 
ignorance me mit dans le cas de leur faire 
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plus d'une fois des questions importunes; 

je m'empres3e doue de leur renouveller ici 
mes excuses et ma reconnoîssance 



Muséum britannique. 

C*ssT dans le vaste hôtel de l'ancien 
duc de Montagut , Great^RusseUStreet , 
qu'est placée cette immense collection d'ob- 
jets scientifiques et curieux. 

Ce muséum est composé de livres ma- 
nuscrits f de livres imprimés , d'antiquités 
.égyptiennes , étrusques , grecques , ro- 
maines y d'idoles de Tlnde , de la Chine ^ 
du Japon ; de vêtemens, d'armes et d'us- 
tensiles des insulaires de la mer du Sud et 
d'autres peuples sauvages \ de quadrupè- 
des , d'amphibies^ d'oiseaux, d'insectes. 



(1) M. Alton a piiUié» en 1789; un bel onynge, len- 
fermant k description dei plantei de ce jardin, eom le ti« 
txm ^Sortiu Kewensûf or a Catalogue of th» piant» culdçm» 
êtd in the royal bouuUc-garden at Kew, By Wâliam AU 
" êûn, 3 wd* in-S^, fig, London 1 789. Peu de tems aprèi la 
publication de ce livre , la mort a enlevé à la botanique ec 
à ses amis ce savant estimable. Son Hls lui a succéUé daoe 
la direction du jardin de Kevr* 
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de poissons , de coquilles et antres pro- 
ductions marines ^ de végétaux , de mi« 
neraux , de pétrificatiozis et de fossiles de 
toute espèce. 

Si cette immense réunion d'objets , for- 
mée en partie par le célèbre Hans Sloane, 
portoit le titre modeste de collection de 
Sloane^ et qu*on eut écarté tout ee qui 
lui est étranger , il est hors de doute qu'on 
ne fut tràs-empressé de visiter la collec- 
tion de ce savant infatigable ^ et qu'on ne 
yit avec autant d'étonnement que de sa- 
tisfaction , ce qu'a pu faire la passion des 
belles connoissances , aidée d'une grande . 
fortune et d'une noble générosité. 

Mais je n'aime guère que la collection 
d'un simple particulier i à laquelle on a 
réuni depuis cette époque , une foule d'ob- 
jets disparates , faits pour détourner Tat* 
tention plutôt que pour la commander^ 
porte le titre de Muséum britannique^ 

Une nation recoinmandable par le haut 
degré de pejiection de son commerce et 
de ses manufiuctures , et par l'importance 
de sa marine , résultats d'une multitude 
de combinaisons difficiles et de connois* 
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sances profondes, doit avoir des monu- 

meiis digaes d'elle , et plus analogues à la 
grandeur et la fierté de son caractère. 

On a reproché aux Anglois de ne pas 
assez encourager les sciences , et sur* tout 
de ne pas les environner de la considéra- • 
tion qu'elles méritent. Je n'ose , je Tayoue p 
prononcer sw cette inculpation ; mais , si 
elle étoit fondée , le gouvernement seroit 
bien peu attentif à une chose qui Tin* 
téresse de si près ; car ceux qui dirigent 
sa marche sont nûUe fois trop éclairés 
pour ignorer que l'Angleterre a tiré plus 
de véritable gloire et d'illustration des gé- 
nies rares qu'eUe a produits , que de ses 
conquêtes dans les deux Indes , que de ses 
flottes et de ses. com|>ats et de ses éter-^ 
nelles discussions parlementaires. 

Tout cet échafaudage politique , mal* 
gré son but d'utilité , aura mille fois dis- 
paru que le nom de l'immortel Newton (i)^ 

(i) La gloire de la natioa angloise, génie immortel qui doit 
«v^r la piéémtnenoe iur le» avtm, par la découverte diea 
prinfipet des moiHvemeoe célestes , des lois de la peianiieiir 
universelle. Son livre dts Principes maihémathi^utu da ht 
phàotùjthie tiatureilâ , est le plus étonnant et le plus grand 
ouvrage que re»pnt, humain ait encore produit. 
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celui de Neper(i) , de Halley (2) , de Brad- 
ley (3), et autres savaiis illustres , seront . 
en vénération parmi les peuples chez qui 
la guerre et la fureur homicide des con- 
quêtes n'auront pas éteint le flambeau des 
lumières et des connoissances qui mènent 
à la yérité y but unique de l'homme dans 
la course rapide de sa vie. 

Il y a de très-belles choses en histoire 
nalurclie dans le muséum britannique ; 
mais 9 à Texception de quelques poissons 
que Ton a commencé à classer dans une 
petite pièce ^ rien n'est en ordre , tout est 
hors de place ; cet assemblage de cho- 



{1) Neper, baioo écOMO» , imrentear des logaiythmet ^ 
■nifioe admirable , « qai , dit arec raison Lapkco , «n lé- 
«t dussant à quelques heures le travail de pluMeois noît* dou- 
« ble , «i Ton peut atniî dire » la vie des attronomet , et leur 
« épargne les erreurs et les dégoûts inséparablet de longs eal- 
tr culs ; invention d'autant plus satisfaisante pour l'esprit hu- 
« main , qu'il l'a tiré en entier de son propre fond. Dans les 
« arts , rhomme emploie les matériaux et les forces de la na- 
« ture pour accroître sa puissance ; mais ici tout est son ou- 
« Trage. *> 

' (a) Halley , dont le travail admîraUe sur les comèteS lui 
• fait découTiir et prédire le retour de celle de 176g. ' 

(3) Savant à f amais célèbre par la découverte de TaUiéni^ 
tàùn des fiiaa et de la nnutio^ de Taxe de la tsrre. 
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ses est plutôt un immense magasin dans 

-lequel les objets paroissent avoir été je- 
tés au hasard, qu'une collection savante 
destinée à instruire et à honorer une gran- 
de nation. 

Il est à croire que tant qu*un désordre 
aussi repoussant aura lieu , jamais Tartiste 
ne sera excité à aller y puiser les connois- 
sances analogues aux matières qu'il met 
en œuvre, et aux sources qui les pro- 
duisent. 

Jamais le peintre ne cherchera à voir 
et à étudier les animaux d'après nature> 
et à admirer les tons de couleur et les 
- nuances infinies que présentent le plu- 
mage des oiseaux , la brillante parure des 
papillons , ou l'éclat oriental de coquilles. 

Jamais celui qui consacre ses yeilles à la 
guérison ou au soulagement de ses sembla- 
bles ne voudra aller acquérir dans ce cahos, 
les connoissances relatives à l'art de distin« 
guer ayec précision les productions bien- 
iaisantes que la nature semble offrir à 
l'homme dans les divers climats du mon- 
de pour calmer ou faire disparc^tre les 
maux qui marchent à sa suite. 

G4 
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Le philosophe qui aime à voir la na« 

turc en grand , et celui qui se plait à étu- 
dier les détails de cette chaîne imiBènse 
qui semble lier tous les êtres , et dont le 
dernier anneau paroît se çonib)idre avec 
le premier , ne trouvera rien qui puisse 
Tintéresser au milieu d'un tei désordre. 

Enfin, la jeunesse , si curieuse et si ayi^ 
de de nouveauté, ne sera point émue, en- 
core moins excitée à Tétude par cet ap- 
pât séduisant , si propre à développer ses 
goûts y lorsqu'une collection les £atte et les 
captive , par son bel arrangement et par la 
propreté qui doit y régner. 

Mais ce qui n'-existe pas dans ce mo- 
ment pourra s'effectuer un jour : je le dé- 
sire bien sincèrement pour le progrès des 
sciences naturelles'; car une nation dont 
les relations politiques et commerciales s'é- 
tendent dans Fun et l'autre hémisphère , 
et dont les .vaisseaux parcourent tant de 
mers 9 peut former facilement ^ lorsqu'elle 
le désirera, l'assemblage le plus brillant 
et le plus riche des productions de la na- 
ture. Alors le muséum national d^histoire 
naturelle de Paris , qui l'emporte à. si juste 
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titre snr toutes les collections connues en 

ce genre , ne sera pas Tunique cabinet di- 
gne d'étonnement et d'admiration , et cette 
sorte de rivalité , bien plus honorable que 
celle qui nait des haines ou des préven* 
tiens nationales , tourneroit du moins une 
fois à Tagrandissement des connoissances. 
humaines ^ et par «là même au bonheur de 
tous. 
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CHAPITRE IILi 

AaT8 ST MaKITV ACT0&X8. - 

Instrumens de physique et de mathéma^ 

tique. 



Lz8 ingénieurs en înstmmens destinés 
aux sciences jouissent en Angleterre d'une 

considération méritée 3 ils sont, engénéral, 
très - instruits , et ne négligent ni tems, 
ni dépenses , pour porter à un haut point 
de perfection les ouvrages qui sortent de 
leurs mains. Une éducation plus soignée 
que par-tout ailleurs , les besoins de la 
marine y beaucoup de personnes en état 
d'apprécier et sur-tout de bien payer des 

instrumens bien faits | sont des causes qui 
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ont concouru à former des hommes d'une 

grande réputation ^ et ceux-ci ont servi de 
maîtres à d'autres. 

Je fus très - empressé d'aller , sous les 
auspices de MM* Weturht et Carallo^ ren- 
dre visite à plusieurs d'entre eux. 

Je trouvai le savant et modeste Rams* 
den occupé à faire exécuter un instrument 
simple en apparence , mais qui exigeoit 
autant de soins que de combinaisons pour 
le rendre parfait. 

Il s'agissoit de mesurer sur le terrain une 
base de quatre mille deux cent quatre- 
vingt-six toises I et de parer aux défauts des 
mesures ordinaires , soit en bois , soit en 
métal y sujetes à s'alonger à la chaleur ^ à 
se racpurcir au firoid, et à plusieurs au- 
tres inconvéniens , qui ne permettent pas 
de compter sur l'exactitude parfaite de pa- 
reilles mesures , quelques précautions qu'on 
prenne d'ailleurs. 

On proposa des perches de verre plein : 
C*étoit ce travail que faisoit alors Rams- 
den. Les tubes de verre furent exécutés 
avec tout le soin possible , dans la manu- 
fiicture de verre de Farcker ^ autant que 
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je puis m'en rappelei^ ; ils étoient tous du 
même calibre , et droits comme les règles 
les plus parfaites. 

Ils étoient forts longs , et fixés sur 
des supports à pieds ^ avec un niveau à 
eau sur chaque , perche ^ on pou voit les 
élever ou les abaisser horisontalement à 
volonté I et il y avoit un grand nombre 
de ces perches qu'on de voit ajuster bout 
à bout» 

Mais pour que le point de contact se fit 
avec une précision exacte , on avoit eu 
soin de couper et d'user à l'éméril les deux 
extrémités de chaque perche, de manière 
qu'en le§ plaçant bout à bout l'on déter- 
minoit le contact à Taide de vis de rap- 
pel qui rapprochoient graduellement les 
perches , et Ton obtenoit par- là de grandes 
bases mesurées avec une précision dont il 
n'y avoit point encore eu d'exemple jûs* 
qu'à ce jour (i).. 



(i) Voyez à ce sujet Astronomie de Lalande , tome III , 
]MISS 16 de la troisième édition, 1792 ; yoym aussi Transac- 
isontphaasophi^ueê^ 17S51 pagi 385» par M. U %ivAtfdk 
Boj «t M. d*Àlb7« 
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TexkS beaucoup de plaisir à m'entrete'» 
nir avec Ramsden 5 j'allai le Yoir plusieurs 
fois y et j'achetai quelq^ucs instruinens ches 
lui : il a toute la modestie et les mœux^ 
simples d'un homme à grand talent. 

U y a aussi à Londres d'autres liabiies 
ingénieurs pour les grands instrumens d'as- 
tronomie y de mathématique et de physi- 
que; tels que MM. Bird, DoUond^ Adams» 
Nairne et Blund^ Hurter, etc. 

On compte aussi plusieurs horlogers qui 
excellent dans leur art. 

MAKUrACTUaBS. 

Lbs potteries noires» connues sous ie 

nom de basaltes ^ qui ont la couleur, la 
dureté et Topacité de la pierre volcan!*» 
que qui porte ce nom , l'application que 
M. Wedgwood en a fait à des bustes , à 
des bas reliets , à des vases des pltis belles 
formes antiques , honore le goût et l'habi- 
leté de ce célèbre manufacturier. 
Il a également imité au parfait, ayecd*au^ 
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trcs pâtes , les vases ëtruscj^ues , dont on 
possède une si. riche collection en Angle- 
terre f grâce aux soins du cheyaliCT Ha* 
niilton qui les a recueillis pendant son 
ambassade à Naples , et grâce au bon es* 
prit du parlement qui en a fait l'acquisi- 
tion y afin de faciliter aux artistes anglois 

rëtude des plus excellens modelés. 

Wedgwood a, varié à rinfini Tart de 
préparer et de combiner les terres , pour 
en faire les plus beaux ouvrages | il sa voit 
très* bien que les pprcelaines ont été por* 
tées au plus haut degré de perfection en 
France , et que rien ne peut surpasser ce qui 
sort de Sève, et de quelques autres manu* 
factures enfantées par celle-ci ^ il a donc 
pris une route différente f et ne voulant 
pas être CQpiste , il a ^ pour ainsi dire ^ 
créé un genre particulier qui lui est pro- 
pre , et qui seroit absolument original si 
les ouvrages en terres brunes et en terres 
rouges, sans demi-transparence et d'une 
grande dureté , qui nous viennent de la 
Chine , ne lui avoient pas servi de type ; 
mais il n'en a pas moins le mérite d'avoir 
renchéri sur les Chinois , en trouvant de 
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nouvelles composidona , et sur-tout eu 8*at« 

tachant aux plus belles formes. 

Or y comme ses potteries sont recher* 
chées et répandues dans toute l'Europe , 
et que les exemples ibnt plus que la théo- 
rie et que les meilleurs livres^ il est ëyi» 
dent que Wedgwood a contribué à une 
sorte de révolution dans l'art y en multi** 
pliant les formes heureuses , et en accou- 
tumant l'œil à en saisir les belles propor* 
tions. 

Cet liabUe artiste , s'étant trouvé dans 
le cas d'étudier journellement Faction et . 

les diverses modifications du feu y s'est 
rendu ^ pour ainsi dire y maître de capti- 
ver cet élément, et de le diriger à vo- 
lonté. Ses recherches l'ont conduit à in- 
venter un instrument de graduation qui 
£gdt honneur à ses connoissances , et qui 
porte son nom* Le pyromètre de Wedg^^ 
^ood figure dans tous les cabinets de chi- 
mie et de physique (i). 



(1) L* célèlnre SpeUAnzani en a fait une application très- 
licinenfe pour détermintr le degié de feu néoeMaire pour 
oettro en fusion Ici kves dans les volcans , et il a reconnu 
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Mais une chose qui a considérablement 

accru la fortune de Wedgwood, et a 
procuré une branche immense de corn* 
merce à TAngleterre , c^est sa potterie 
commune connue en France sous le nom 
de fayance anglaise , et à Londres , sous 
celui de fayance de la reine. 

Son excellente fabrication , sa solidité ^ 
les avantages qu'elle a de soutenir l'action 
du feu y sa belle couverte inattaquable aux 
acides y l'agrément et la commodité des 
formes et la modicité du prix ^ ont donné 
lieu à un commerce si actif, et, pour ainsi 
dire , si universel , qu'en voyageant de 
Paris à Pétersbourg ^ d'Amsterdam au 
fond de la Suède , de Dunkerque à Pextrê- 
mité du midi de la France ^ on est servi 
dans toutes les auberges sur cette xayance 
angloise ^ l'Espagne , le Portugal , Tlta* 
lie y en sont approvisionnés; des vais- 



qu'un feu un peu moindre que celui des verreries ordinairei 
suffit pour opérer cette fusion. Voyez à ce sujet le tome I 
•du f^oyùgc dans les Deux Siciles ^ par Spailanzani , traduc- 
tiou fiançoise de Toscan et de Duval, pa^e 14 ^ l'iaUQ* 
dttcKion » et pagB 63 et «iut, du texte* ^ 

seaux 
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seaux en font des chargemens pour les In- 
des orientales, pour les îles et le conti- 
nent de TAmérique. 

Ce ^oût universel , cette habitude sou- 
tenue de rechercher cette fayance» dé* 
montrent bien qu^elle conyient parfaite» 
ment, par sa solidité, ses formes et son 
prix , à tous ceux qui en font usage ; et 
sous ce point de vue Wcdgwood a fait 
une fort belle découverte , et a bien mé- 
rité de son pays , puisqu'il a donné lieu 
m une grande branche d'industrie et de 
commerce (i). 



(i) L'on « en Fraace toutes let matiétét propre» à kntcftt 
«H parfait la favanceangloise , telles que les argilles blanches^ 
lei silex., le minium ^ etc. Une manufacture établie depuis 
quelques années à Monterau fait des ouvrages qui , k la vé- 
rité , ne valent pas ceux d'Angleterre , mais avec quelques se* 
*coi|rs et des conseils, sur-tout celui d'employer le efaarboa 
là» terre , elle feroit bientôt nu peu de plus. ^ - 

Des citoyens trta-astimaUes 4e Otaève, qui oat trftYftlU& 
me plus de connoîiwincei et de plus grandi moyens, boM 
^vennt au Irat à force de tentatives. Us ont £iit pli^ 
iieais voyages à Pferiê pour soUicicer le traaiport de leur éca- v 
Ussement en France, datas le département d» Flsère , pour 
être plus à portée des terres qu'ils emploient ; à peine ont- 
ils été écoutés. Je ne sais si depuis brs on a fait droit à leur 

Tome 1. H 
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, Manufacture de verre Jîn de Parcker. 

Cbvx qui aiment les arts ne doivent 

pas négliger de visiter les magasins et la 
manu&cture de verre de Parcker. 



4eBMWida , on n , lat do •olficîter « ils ont wùùosA à tm pro- 
têt aussi utile pour la France ; mais je sais très-bien que tou- 
tes le» fois que lei arts seront étrangers à ceux qui adminis- 
trent les finances d'une grande nation , on la prive de ses 
ressources, et ou la force à recourir à Tindustrie de set 
Toisins. 

C'est ainsi qu'en dernier lieu on a cru bien faire en pro» 
bibant l'entrée du produit des fabn^es angloisef » mais tout 
ce qui Mra fait aTec plut de soin que cbes nous, et k meil- 
leur nuurcfaé, n*ea entrera pas moins et sera seulement plus 
cher ; les Anglois qui aimeroient bien aussi à se yenger» ne 
seront pas si mal avisés que de défendre Tentrée de nos vins , 
dont ils ne sauroîent se passer ; ils y ont imposé de tont tens 
de gros droits d'entrée: les consommateurs riches les paieat, 
et Tétat en profite. * 

J'ai ouï-dire à un homme très-instruit dans cette matière 
qu'il valoit mille fois mieux permettre le commerce des mar- 
chandises an^oises « et les assujetir à des taxes , prendre en- 
auite le quart de oe produit pour le distribuer sagement à dss 
nannfiicturcs. Bientôt nous aurions d'aussi bons ouviagss 
qu'en Angleterre. Cest ainsi qu*on est parvenu à imiter Iss 
beaux vènes fins ; c'est ainsi , grâce à Tinte II i^cnce et aux 
foirn du ministre Béaézech y que nous avons à Versailles une 
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C'est* là qu'ils verront jusqu'à quel point 
cette matière , pure comme Peau * d'une 

belle source y plus douce à l'œil que le 

biles , être façonnée , en coupes , en vases , 
en aiguières, en flacons de toutes les for- 
mes. 

Ils seront surpris de l'iidresse et de la 
vitesse avec lesquelles on taille , on grave , 
on polit, on brillante, les. objets qui ser- 
vent au luxe et à la parure ^ les ustensi- 
les variés qui couvrent et décorent nos 
tables, les beaux lustres qui les éclairent 
et qui refle tient en mille sens les couleurs 
et l'éclat du prisme. 

Parcker , à l'exemple de ceux qui sont à 
la tête des grandes manufactures en An- 
gleterre , a des connoissances et de l'ins- 
truction dans plus d'un genre j il a fait 



mijinfiictnro dTarmei à feu d*im plus beau fini et d'une per- 
fection pins recherchée que tout ce qu*on aloît à Londres « 
et h un prix beaucoup moindre. Olivier , qui a élevé une fore 
belle lèbriqne me de la Raquette faubourg Saint- Antoine , a 

tres-bien iiuité les plus beaux ouvrages de Wedgwood: il est 
malheureux que l'état des linaiices n'ait pas permis de don- 
ner des encouragemens bien mérités à cet artiste estimable. 

Ha 
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construire une lentille ardente d'un grand 
volume et à*vaï effet remarquable : on la 
considère comme ce qu'il y a de mieux 
fiut en ce genre. 

J'ayois pris jour avec M. Whitehurst, 
son ami p pour assister à quelques expé- 
riences î mais le soleil resta caché , ce qui 
lui arrive souvent à Londres. Je ne pus 
donc pas juger par moi-même des efiets 
de ce ^rand verre ardent (i). 

Grande brasserie* 

C'issT par les faits mieux que par toute 
autre chose qu'on peut se former une idée 

exacte de ce que l'industrie ei>L capable de 



(i) Les verrts anglois ont été imités en France; les pre- 
miers essais furent faits avec succès dans le parc de Saint- 
Qoud 9 à Tinstigadoii «t teui les auspices de Marie>Antoi- 
necM» qvi aimoit et encourageoU les arts. Cette manufas* 
tnr« fat tnuiiportée an Creuzot» pré» Montcania en Bouf- ■ 
gogna , où aile porta le nom de mannfmeiw iâ la rdru » 
qui avoit concouru à la former : elle eit établie dans la plu» 
grand genre. On y fait de fort heumç^ ouvrages , et ello a 
déjà doiiué uaiss^xice à d autres mauuitictures SëoibUbtes k 
Pnf il et aiiiauri. 
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faire chez un peuple actii'^ aaimë par le gé- 
nie du coBuxierce» 

Une grandie brasserie que j'ai visitée de 
raiU£^ coté de Black'-Jriars' Bridge , a ex* 
cilë mon ëtotmemœt' autant i|ue mon ad- 
xuiration* 

Les cours et les bâtimens , qui sont d^une 

vaste étendue , ont pour but unique Tuti- 
lité| tout est solide, tout est &it à pro* 

pos , mais tout est absolument étranger au 
luxe. 

Soixante-dix chevaux de forte taiHe sont 

consacrés au service de la brasserie \ cent 
ouvriers sans cesse en activité préparent 
dans les atteliers les grains , les houblons ^ 
ou sont employés aux étuves ». aux chau* 
dières , aux cuves 3 d'autres soutirent la 
bierre ^ d'autres remplissent les foudres 
dont je parlerai bientôt. 

La bierre est brassée dans de vastes bas- 
sins élevés à la hauteur du premier éta- 
ge j des pompes disposées avec beaucoup 
d'art iaciiitjent le service de Teau. 

Lorsque la biefre est faite , elle des- 
cend par des conduits » et est distribuée y 
à Taide de tuyaux^ dans une multitude 

H 3 
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de tonneaux placés dans un immense at- 
telier. La bierre achève de se perfection- 
ner dans ces tonneaux ^ où elle reste peu 
de tems ; elle est tirée ensuite par des robi< 
nets , et transvasée dans un grand réser- 
voir y où. des pompes la reprennent et i'é- 
lèvent dans des foudres d'une grandeur 
étonnante ^ posées verticalement et le 
haut desquelles on ne peut arriver que 
par des escaliers j une galerie circule 
autour de l'emplacement où sont ces fou- 
dres. 

Quatre caves ^ situées au rez-de-chaus- 
sée et de diverses grandeurs , sont desti- 
nées à les recevoir. 

On voit dans la première ^ qui est la 
plus petite, six foudres, (j[ui contiennent 
chacune trois cents barriques $ la barri- 
que est de deux cents quarante bouteilles : 
la seconde a vingt - huit foudres de qua- 
tre cents barriques : la troisième quatorze 
foudres de neuf cents barriques, et la qua- 
trième quatre foudres de quinze cents. 

En tout de quoi contenir trente -un mille . 
six cents barriques. 

Le débit ordinaire est , année commu- 



r 
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ne y de cent quarante mille barriques en- 
viron il étoit bien plus considérable pen- 
dant la dernière guerre : le propriétairé 
de cette brasserie ayant la fourniture de la 
marine. L'on peut juger de ce débit à 
cette époque par les droits perçus sur la 
bierre qu*on y £giisoit : on m'assura que 
cet impdt s'ëleyoit à dix mille livres ster* 
ling par mois. 

Il n'y avoir pas long-tems que cette bras- 
serie ayoit été vendue à la mort de celui 
à qui elle appartenoit; elle fat mise à 
l'enchère et adjugée au prix de trois mil- 
lions deux cent quatre - vingt - huit mille 
livres tournois. 

Ce qu'il y a de remarquable , c'est que 
vingt - deux concurans se la disputoient ; 
et il ialloit non- seulement payer cette som*^ 
me , mais - avoir encore assez d'avances' 
pour faire marcher un aussi vaste établis- 
sement* . 

Il est inutile d'observer que presque 
toute la bierre qu'on prépare dans cette 
belle manu&cture est de celle qu'on ap- 
pelle porter , qui est forte , susceptible 
de supporter les grands voyages par mer , 

H4 
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et d'être conserrée plusieurs années en 
bouteille ; il est nécessaire même , pour 
l'4.yoir de bonne qualité « c^u'elle ait resté 
plnaieiirs mois dans les fi3udre8. 

Ces foudres , faites avec des^ bois du 
plus beau choix > sont construites avec une 
solidité , une justesse et une précision ad- . 
çiirablesy et même ayec une sorte d'élé-^. 

gancc. Il y en a qui ont jusqu'à dix-huîfc 
çerçeaux de ièr* On m'en a iàit voir plu- 
sieurs qui ont coûté dix mille livres tour- 
nois pièce. 

J'ai déjà dit qu'elles étoient tontes pla* 
cées debout autour des murs 3 mais ayant 
demandé sur quoi elles portoient , on me 

fit voir qu'elles étaient assises sur des 
voûtes d^ brique d'une grande solidité ^ 
fortifiées par plusieurs gros pillim de bois 
debout. Le fond se trouve garanti par-là 
de Vhmnidité de la terve , et on a la £Eun- 
lité de voir si la biene ne fuit pas. 

Ifte dessus des foudres est fermé avec 
beaucoup de soin par des planclies épais- 
ses* pariaitemenjt jointes ^ et il est recoa*^ 
Vyert encove de six pouces de sable fia* 

A p^U( de^ djst^ce de çetttr mao^c- 
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ture y il en existe une de vioaigie de bierre 
montée dam le métti^' geate^^ xama ici he$ 

foudres sont en plein air et remplissent 

vue imaai9e cmF % leur grasideur et lew 
capacité sont telles, qiu^'enr enirrani! dans 
cette yasi^ enceinte pleine de ces cuves 
gigantesques , rajigëessur ^usieurs lignes , 
on croit voir par une illusioo. qui nait 
du défiiut de comparaison exacte ^ une 
snite de vaisseaux de ligne placés dans un 
port les uns à côté des autres;. 

Le vinaigre fait avec de Pexcellente 
bierre. forte est meilleur qu'on, ne po«âr« 
roit croire : on n'en use pas d'autre dans 
toute TAngleterrei l'entrée. du vinaigre 
£BÙt «vec àni yàa est sëvèreme»t prohibée* 

* 

r 

Mam^actuf» de mamxqum j parcie^ 

min, de cjianioiserie. 

J'ai MB à yoijrlesriuiiiifiœturesde tom 

les genres i elles pourvoient à nos besoins ^ 
à nos- oomnodâtés ^ à notre Ittse : oes^pro» 
d^ts de l'industrie sont dus à la réunion^^ 
des lumimea ; ils ont coopéaré plus qu'o» 

ne le croit au développement de leurs^ fà-. 
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cultés f et ayant de parvenir au point de 
perfection où ils ont été portés chez cer- 
tains peuples f les arts ont passé par mille 
essais » par mille tâtonnemens divers qui 
annoncent que leur marche est la même 
que ceÙe de l'esprit humain , qui ne che- 
mine à son tour qu'à petits pas et ne 
parcourt que lentement la route des dé- 
couvertes. 

J'aime à voir aussi la manière dont di- 
vers peuples traitent le même art $ il y a 
toujours quelques procédés particuliers 
aux uns qui ne se trouvent pas chez les 
autres. 

Nous connoissons la cause de Texcei- 
lente qualité des cuirs préparés par les 
Anglois 3 elle est due principalement aux 
avances qùlls sont en état de iàire pour 
* laisser séjourner plus long-tems les peaux 

dans les fosses , et à quelques améliora- 
tions dans la main-d'amvrè. : . * r. 

L'on prépare à Annonai et à Greno- 
ble des peaux pour les gands blancs qui 
surpassent celles qu'on fait en Angle- 
terre $ mais en Angleterre l'on a l'art , de* 
puis quelque tems, d'établir des parclie- 
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niins f des vélins et sur-tout des marro- 
quins supérieurs aux nôtres. * 

On peut même dire que les fabriques 
de marroquin ne font que de naitre en 
France, quoiqu'elles y aient eu autre- 
fois de la réputation , s'il faut en croire 
un auteur célèbre (i) ; mais les guerres ci- 
viles 9 et sur*tout celles de religion , firent 
fiiir nos plus belles mânu&ctures , qui fu- 
rent appelées en Allemagne et en Angle- 
terre par la tolérance y par la liberté des 
cultes et par la politique. 

Je m'entretenois sur cet objet ayec un 
Anglois très-instruit, qui me proposa de 
me conduire danS une manu&cture de 
ce genre , située dans une des extrémi- 
tés de la ville de Londres et dirigée par 
des Lorrains ; je devoîs' y voir une presse 
de la plus grande force , dont les effets 
contribuent à donner de la qualité aux 
peaux destinées à être préparées en mar- 
roquin. 

• Je me rendis dans ce bel établissement ^ 



( I ) Rabelais fait mention des beaux marroquin» de Monté- 
limar en Dauphiné. 
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.'où tout ^t fait avea une întelligenGe et 
une méthode qui m^kMévessèrent beaitt* 
coup ^ mais daus lea^ choses qu'on voulut 
bien me permettre de noir y je n'obserrai 

rien ^ui ne fut mis^ en pratique ailleurs ; 
je crois ^ il est vrai ^ qu'on m'a caehé pki<- 
sieurs tours de main , car on n'a pas tou- 
jours répondu à mes diemandb».: ce ^'au 
empliis je ne saurois désapprouver. Maie 
la grande presse , qja'on ne montre pas à 
tout le monde , , fitt mise èn œuvre de* 
vant moi, et on m'en fit connoîtrè tous 
lea détails. 

Elle est en fer et pèse vingt-deux mille 
livres y elle ne diiïère guèce des presses 
ordinaires ^ si ce n'est que tout y est plua 
^n grand et d'un fini plus parfait. Qua- 
tre hommes la fonb mouvoir et produi** 
sent une pression très - puissante y mais 





• 







degrés de force » on y adapte un éqmipage 
de deux chevaux. 

Des peaux de différente» espèces qu'on 
me fit voir et qu'on regarderoit comme 
ayant reçu le dernier apprêt dans les ma- 
nufactures ordinaires ^ c'est - à - dire ^ ^ui . 
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ëtoient bien pressées et ne laissoient ap« 
percevoir aucun yestige des matières gras* 
ses qui avoient servi à le préparer , fa-* 
rent mouillées et mises en presse» 
^ L'eau qui en découla fut recueillie , et 
dans les derniers etîbr ts que fit la presse ^ 
une huile épaisse surnagea. C'est cette 
matière grasse , me dit le maître, quiran** 
çit avec le tems et tonnie en acide $ eUe 
altère alors non - seulement les couleurs 
qu'on applique sur ces peaux , et les fait 
passer au noir , mais elle attaque leurs 
grains et les réseaux qui leur donnent de 
la consistaùce ; ce qui les rend de peu de 
durée. Cette observation me paroît juste ^ 
et mérite d'être prise en considération par 
les gens de l'art. 

Comme cette manufacture est considéra- 
ble, et qu'on ne laisse pas d'obtenir beau- 
coup d'iiuile de cette manière, qui sans 
cela serait perdue , cette matière huileuse 
est employée à la £Eibrication des suifs. 
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CHAPITRE IV. 

« 

Monument de P incendie. Quakers. Quel- 
ques cabinets d^ histoire naturelle* Che- 
valier Englejield. Préparatifs pour le 
voyage d'Ecosse et de Vile de Suiffa. 



L*ON faisoit des réparations à la rampe 
de la colonne du monmnent^ ce qui me 
donna la facilité d'y monter et de con- 
templer ^ de cette hauteor , la yille de 
Londres et ses environs. 

Cette colonne , située à peu de distance 
du pont de Londres > a deux cent deux 
pieds d'élévation \ elle est d'ordre dori- 
que et a quinze pieds de diamètre : la 



Digitized by Google 



BIT Ecosse* 127 

cité Férigea en mémoire du fiunenx ia- 

cendie de 1666 , et on la considère com- 
me im des cheis * d'œuyre du chevalier 
Cliristophe Wren. 

Je ne parle ici de ce monument, décrit 
par un grand nombre de voyageurs , que 
relativement à une circonstance particu- 
lière que le hasard m^a mis à portée de 
remarquer. 

Je montois les trois cent quarante-huit 
marches qui conduisent au balcou supé- 
rieur, lorsque je m'apperçusqueia ramr 
pe intérieure qui tourne autour dé Tes* 
calier étoit rongée et hors de service ; 
plus je montois , plus la dégradation étoit 
avancée ^ enfin , étant parvenu sur la 
platte-forme , je vis avec étonnement que 
la balustrade qui Tentouroit, quoique laite 
en fer d'un fort calibre , étoit presqu'en- 
tièrement détruite , sur-tont dans la direc- 
tion de certains courans d'air , au point 
qu'il eût été dangereux de s'en approcher 
de trop près. 

Je présumois bien que le voisinage de 
la mer devoit nécessairement attirer des 

vapeurs acides, nuisibles aux métaux, par- 
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ticuli^nement M fer ; je m'étois même ftp*' 

per<jju que les nombreuses balustrades qui 
bordent la plupart des maisons' de Lcm- 
dres p exigent des peintures fréquentes pour 
être conservées ; mais je n'ai&rois pas cru 
que les dégradations eussent pu c tre por- 
tées à ce point dans un espace de tems 
ftttssi'-peu considérable , en supposant mê- 
me que la rampe du monument n'ait ja- 
mais été réparée depuis son origine , c'est- 
à-dire , depuis 1666. ' 

J'ai' TU' >. dans plusieurs villes du nord 
et du midi de la France plus voisines en- 
core de lé. mer y des ilèciies de clochers, 
des balustrades de balcons , des anneaux 
de ier servant à amarrer les barques, qui 
imt plus de deux cents ans d'ancienneté 
et qui n'ont pas éprouvé le quart du dom- 
màge que j'ai remarqué sur les ferrures 
du monument de Londres. 

Il slensuit de là queratmosphère de cette 
ville est imprégnée d'émanations oorrosi- 
ves plus abondantes et plus actives qu'ail* 
leurs , et cela doit être dans un rassem- 
blement aussi considérable d'habitans j qui 

ne fçnt usage pour levffs feux joumaUers 

et 
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et toute Tannée que 4e charbon de terre ^ 
et dans une ville remplie de manufactu- 
res et d'usines de toute espèce , qui deyo* 
rent des courans d'air et des masses énor- 
mes des combustibles. 

Je suis bien éloigné, malgré cela, de 
penser que la ville de Londres soit plus 
mal saine que d'autres Tilles parce qu'on n'y 
brûle que du charbon ; car non-seulement 
Pexpérience et une longue suite d'obser- 
vations prouvent le con^aire , mais il est 
à présumer encore que cetté immense 
quantité de fenx contribue à la salubri- 
té, d'abord par la chaleur forte, égale 
et soutenue, que produit le charbon de 
terre , dans une atmosphère naturellement 
imprégnée d'eau : en second lieu, parce 
que tant de foyers , tant de manufactures 
et d'usines à feu de toute espèce produi- 
sent des courans et des déplacemens d'air 
de toute* part, qui éloignent les vapeurs 
nuisibles et pestilentielles qui ont lieu tou- 
tes les fois que la masse respirable est trop 
loi^g-tems en stagnation. 

Quant aux émanations même du char- 
bon pendant qu'il est en combustion^ el- 
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les sont de deux sortes : les premières , bi* 

tuuiineuses et même un peu balsamiques, 
sont plutôt favorables que nuisibles à la poi- 
trîne ; les secondes , qui se déc^agent lors- 
que le combustible est fortement embra- 
sé , sont acides , par conséquent anti-pu- 
trides. Mais la bonne construction des 
cheminées et l'action impulsive du feu 
élèvent la colonne de vapeurs au - dessus 
des habitations $ alors le moindre vent ( et 
il en fait presque toujours à une certaine 
hauteur) éloigne et dissipe ces émana- 
tions, dont Paction ne porte guère que 
sur les ferrures , particulièrement sur cel- 
les qui sont les plus élevées ou sur le 
feuillage des arbres trop voisins. 

D'ailleurs 9 les avantages incalculables 
que présente le charbon de terre , ce com- 
bustible utile qui tient, pour ainsi dire, 
à l'existence dé PAnglecerre , ont ample* 
ment de quoi dédommager de quelques 
légers inconvéniens attachés à son usage ; 
et nos élégans de Paris dussent - ils , à 
l'exemple de ceu3^ de Londres i changer 
deulc ibis de linge dans la jouniée , je 
youdrois p pour le bonheur des individus 
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et pour la prospérité générale de ma pa- 
trie , que la France fut aussi avancée que 
l'Angleterre sur Tusage nnirersél da char- 
bon de terre. 

Que ceux qui n'ont que des notions Ya« 
gttes sur cette -ittatière y ne disent pas que 
nous n'avons ni autant, ni d'aussi bons 
charbons qu'à Edinburgh, qu'à GJascow, 
qu'à Newcastle; je ne voudrois, pour les 
dissuader à ce sujet , que l'opimon de quel* 
qucs Angloîs très- instruits qui ont voyagé 
avec fruit en France 5 je parle dAngloia 
philantropesy tels qu* Arthur Youn g , Sy- 
inonds , le chevalier Hamiiton, le lord 
Greville et autres | car quant au gouver- 
nement britannique, sa politique exige trop 
que nous restions long*tems dans i'igno* 
rance sur un point au5si important , qui 
touche de si près à nos manuiàctures et à 
Tiatérét de notre commerce. Je reviendrai 
sur cet objet utile , que je n'abandonne 

. qu'à regret ^ lorsque je visiterai les minea 

. de Nevvcastle, 
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Des Quakers, 

J*AiME les quakers , et j*aî beaucoup 
de plaisir à les voir , dans le particulier ^ 
dans la société et dans leurs assemblées 
religieuses j ils m'inspirent une vénéra- 
tion involontaire. 

Couverts de tout ce qu'il y a de plus 
simple 9 de plus uni , de plus modeste , 
mais en même tems de plus propre , de 
plus £ni , de plus parfait ; il m'a semblé 
que leur ame participoit de la blancheur 
de leur beau linge, et qu'elle devoit être 
aussi pure , aussi soignée que leurs vêr 
temens. 

Buffon avoit bien raison de dire que 
rhomme s'identifie , pour ainsi dire, avec 
ses habits , et qu'il est beaucoup plus im- 
portant qu'on ne le croit d'accoutumer la 
jeunesse à s'observer sur ce qu'on appelle 
la tenue et le maintien honnête et décent* 
Il y a un sens tiès-profoiid dans ce qu'a 
écrit à ce sujet cet homme illustre. 11 a dit 
encore : « Nous prenons l'idée d'un hom- 
« me f et nous la prenons sur sa physio" 
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ce nomîe ; il n*y a pas jusqu'aux habits et 
ce à la coiffure qui n'influent sur notre ju- 
cc gement. Un homme sensé doit regarder 
<c ses vetemens comme faisant partie de 
«c lui-même , puisqu'ils en font, en eii£et, 
« partie aux yeux des autres , et qu'ils en- 
te trent pour quelque chose dans l'idée totale 
«c qu'on se forme de celui qui les porte (i) . » 
( Histoire naturelle de l'homme j'ps^Q 5 2^0^ 

Les. lieux où les quakers se réunissent 
p'our leur cuite p ou plutôt pour se recueil- 



(1) Un homme qui n'étoît pas «ans talent , mais qui a voulu 
à tout prix jouer de trop boune heure un rôle , Hérault- 
de-Séche]!c5 , fit un voyage à Montbart, en 1786, pourvoir 
M» de Ëuffon , qui le retint plusieurs jours auprès de Jui , 
•C voulut bien lui donner des marques d affabilité et niâme 
de confiance. 

Enreconnoissance de tant de témoignages èi» bonté, Hé« 
rtttlt, k son retour à Paris , n*eut tien de si pressé que d'an- 
noncer qu*il avoit Êdt un journal plein d*anecdotes et de 
détails piquans sur le grand homme qu*il Tenoit de visiter, 

et il lut, dans plus d'un cercle , avec un ton de mystère » 
ce journal fait sous le toit de l'hospitalité. Cet écrit, sur- 
chargé des plus minutieux détails, est un mélange dispa- 
rate d'éloges pompeux , de critique , d épisodes sat) riques » 
souvent scandaleuses, presque toujours fausses. Cette espèce 
4*eipionnage domestiquet quisent si fort l'ingratitude et le mtit* 

I 3 
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lir, descendre en eux - mêmes et atten- 
dre dans leur cœur les inspirations de 
la vertu, sont faits pour exciter le res- 
pect. 

Ces espèces de temples , à l'exemple de 

ceux des peuples de Tantiquité , ne re- 
çoivent la lumière que par le haut des 
voûtes ; les murs sont d'une blanclieur 
éblouissante; les ' boiseries , sans sculpta* 
res , brillent de l'éclat inoJi ste de leurs 
propres couleurs et de Textrême propreté 
qu'on y entretient ; les sièges sont de sim- 



vâU ton , eût fait , dans d autres tenu , cliasser cet homme do 
tonte société qui sait se respecter; 

Hérault semble vouloir jeter du ridicule sur BufTou au su- 
Jet de sa chevelure , blandiie par soixante ans de travaux , 
dont il avoit beaucoup ^e soin ; il a affecté de dire quV/ 
la faUoii friser deux ou trois fois par jour à cinq rangs de 
hondes Jlottariles. 

Voici à rc sujet un fnirpliis véritable, dont J'ni t lë témoin. 
Madame de Kanteuil, femme pleine d'esprit et do grâce, 
Yint voir un jour à Paris M. de Buffon à Luit lienres du 
taKim pour quelqu'uiïairc : il étoit k sa toilette ; elle lui fît 
des excuses de ce qu*eUe paroissoit en négligé devant lins* 
torien de la nature. « £h quoi, lui rép<Hidit BufFoji, n*étes-> 
« Tons pas assez parée par les grâces et par la jeunesse; c*esc 
«c à mon âge qu'il faut se coiffer et s^habïller jnoprement , 
«E pour cacher un peu ce que la vicilJcsse a de repuussaiit. » 
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pies banquettes , placées sur des lignes 

parallèles. Vainement Ton clieircheroit ici 
.des tableaux y des statues , des autels ^ de.8 
prêtres et des acolytes , tous ces accessoi- 
res sont considérés , parles quakers, com- 
me des hors • d'œuvres imaginés par les 
hommes , et étrangers à TEtre suprême ; 
ils préfèrent de lui offrir des cœurs purs , 
des actes de vertu et de bienfaisance ; ils 
sont peJTSuadés que rien ne sauroit lui être 
plus agréable que cette douce philantrp- 
pie qui les porte à regarder les hommes 
comme des frères, comme de véritables 
amis , avec lesquels ils traversent en com- 
mun la route courte, mais difficile, de 
la vie p dans laquelle ils ont besoin réci* 
proquement de s'assister* 

Ils ont y d'après cela, en horreur ces 
hommes sanguinaires et cruels qui , par 

ambition ou par vengeance , provoquent 
la guerre , c'est-à-dire , forcent ou exci* 
tént des hommes qui dans le fot|d n'ont 
pas à se plaindre les uns des autres, à 
s'égorger et à s'assassiner de sang -froid. 
Lorsque les quakers sont réunis dans leurs 

églises 9 les hommes occupent une place 

14 
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séparée de celle des femmes , et ont la tête * 
couverte d'ua chapeau noir^ à ailes à 
demi - rabattues , sans gance et sans bou- 
ton ^ ils ont les ye^ix humblement baissés 
vers la terre, souyent même fermés, pour 
ii*être distraits par rien dans leurs médi- 
tations contemplatives. 

Les femmes ont également la tête cou- 
verte de chapeaux d'un autre genre , en 
soie , en velours ou en paille ; mais fort 
unis. Elles cachent, en général^ leur vi« 
sage 9 du moins dans ce lieu de recueil* 
lement ; leurs cheveux sont aussi sans pou- 
dre y mais lavés et soignés avec une telle 
propreté que c'est un de leur plus beaux 
omemens. Elles sont mises avec la plus 
grande décence, cependant leurs vêtemens 
sont toujours faits, en général, avec les 
étoffes les plus fines et les plus recher* 
chëes, mais dans le genre le plus mo- 
deste. 

Au fond de Téglise est une espèce d'es- 
trade un peu élevée, entouréee d'une ba- 
lustrade en bois ; ce n*est pas une chaire 
à prêcher, c'est plutôt luie grande et lon- 
gue tribune aux harangues : c'est-là (^ue 
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ceux on celles qui sont animës par une 
inspiration céleste vont se placer pour faire 
part à haute voix à tous leurs frères des 
élans de leur ame et des pensées touchan- 
tes que rËterjiel leur envoie. 

Je les ai plusieurs fois contemplé dans 
cet état prophétique , avec l'intime cour 
yiction qu'ik n'étoient pas plus inspirés 
par le souffle de l'esprit saint , que la syr 
bille , daiis le tems des oracles , l'étoit par 
celui d'Apollon , ou que les somnambu- 
listes f en dernier liéu ^ par les prestiges et 
les signes de Mesmer. 

Mais en faisant la diilérence des qua- 
kers , qui certainement sont de bonne foi , 
d'avec les autres qui ne respiroient qu'im- 
posture 9 f aimois à suivre les impression^ 
qu'opéjoit sur eux l'action de la pensée 
trop long-tems soutenue sur des abstrac- 
tions métaphysiques : j'en voyois quelques- 
uns qui^ à force de se fatiguer la tête^ 
finissoient par s'étourdir, et se croyant 
inspirés, rompoient le silence profond qui 
règne dans' ces assemblées ^ et montoient 
à la tribune. 

C'est alors que je me plaisois .à les cou- 



l58 VOÏAGE EN AnGLBTERIVE 

templer de près, à l'aide d'une lorgnette ; 
ils ont les yeux à demi - iermés ou diri- 
gés vers la terre , et prononcent lente* 
luent et à de longs intervalles quelques 
mots d*im ton mélancolique et sombre , 
appuyent les mains avec force contre la 
balustrade de la tribune , et semblent faire 
des efforts pour atteindie et comme pour 
saisir des pensées. 

Ils se balancent ensuite en avant , en 
arrière , quelquefois de coté \ d*abord d'un, 
mouvement lent e|: uniforme, en 'profé- 
rant quelques mots plus rapprochés, l'ac- 
tion redouble ensuite , et bientôt la conten- 
lion du corps et de Tesprit attirent le sang 
vers la tôte ^ les joues se colorent^ les pen- 
sées naissent en foule j les expressions les 
suivent^ lame et le cœur s'embrasent ^ 
une sorte de tremblement (i) se mani» * 
feste, et l'orateur est inspiré. 

Les femmes 9 dans ces circonstances , 
suivent à peu près la même iiiarclie que 
les hommes 3 elles ne sont ni plus ni moins 



{1} G'ett ce ^ leur t fiât doontr le nom de TrtmkiUnru, 
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parleuses. Beaucoup do ces discours sont 
au-dessous du médiocre , quelques-uns sont 
supportables , Ton dît même quMl y en a 
de très-éloquens ^ mais tous sont pris en 
très-bonne part : le sujet roulant sur les 
devoirs de Thomme , sur le pardon des of- 
fenses , et sur lapins parfaite morale* J'en* 
tendis un jour une femme improviser une 
fort belle prière à Dieu ; il est possible 
qu'elle la sut auparavant par cœur, ou 
que son ame sensible lui eut inspiré ce 
beau mouvement d'amour et de recon- 
noissance. Les iemmes nous donneront tou- 
jours des levons en ce genre. 

Il y a des séances où personne ne parle, 
et cela doit être parmi des hommes esti«- 
mables , heureux parleur conscience, et 
plus accoutumés à mettre la morale en ac- 
tion qu'à la préconiser par des paroles ; 
et comme il n'y a point ici de discours de 
commande , ni de pasteur qui gouverne 
volonté le troupeau, on a pour règle uni- 
que dans cette circonstance , de ne jamais 
parier que d'après l'impulsion et Tclan 
de son cœur : or , comme tout cela tient 
à une ame ardente p à une imagination 
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forte y soumise à Pactioii des causes phy- 
siques , qui doivent varier en raison des 
saisons, de l'état de l'air ou de celui de 
la santé, il en résulte que le thermomètre 
de la tête , non moins sensible que celui 
de l'art , doit se trouver quelquefois dans 
un étst d'immobilité et de stagnation. 
. Mais ce qui semble distinguer ce culte 
simple de beaucoup d'autres , c'est que 
l'expérience a appris qu'il conduit l'hom- 
me à la pratique de ses devoirs , sans le 
fatiguer par de vaines superstitions , qu'il 
fait aimer la vertu en la présentant sous 
des formes douces, et que des hommes 
de cette trempe sont précieux pour un 
gouvernement par les bons exemples qu'ils 
donnent ; heureux par leurs bonnes ac- 
tions y riches , en général , par leur appli- 
cation au travail , ils sont la preuve la 
plus forte que la moralité des individus p 
en faisant le bonheur particulier, donne 
naissance à la prospérité publique. 
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Quelques cabinets d'Jdstoire naturelle* , 

Lb cabinet d'insectes de M. Drury a 
été formé avec beaucoup de dépenses ^ et 
il a iklla bien du tems et des ôccasions 
heureuses pour réunir tant d'objets rares 
en ce genre , tirés des Indes oriéntales ^ 
^ (le la Chine , du Japon , de la mer du 
Sud y etc. y tout est disposé ^ dans cette col- 
lection , avec beaucoup de soins et une 
grande propreté* 

Smeathman , qui ayoit vôyagé en Afri- 
que et apporté plusieurs insectes curieux 
à M. Drury qu'il connoissoit particulière- 
ment, me procura l'entrée de ce cabinet : 
cette recommendation me fut d'autant plus 
utile y que M. Drury eut la complaisan- 
ce de me faire voir sa collection dans le 
plus grand détail ^ et avec beaucoup d'af- 
iabilité. 

Je connoissoîs et je possédois son bel 

ouvrage qui a pour titre Histoire natu^ 
relie des insectes rangés suivant leurs dif^ 
férens genres , en anglais et en français} 
3 voL in-^^.Jig* coloriées^ ij'jo et suiv* 
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Je .\is donc avec beaucoup d'intérêt les 
insectes en nature figurés dans ce livre. 

Je passai aussi (j^uelcjues heures fort 
agréablement dans le cabinet de M. Tho- 
mas Sheldon) frère de Tanatomiste , qui 
a des coquilles de la mer du Sud , et d'au- 
très productions marines intéressantes. 

Je regrettai iniîniment de n'avoir pas 
VU la riche collection de minéraux de my* 
lord Greville , parent dn chevalier Hamil- 
ton, ambassadeur à Naples; mais ils étoient 
parti depuis peu Vnn et l'autre pour l'E- 
cosse , dans Kntention d'aller visiter l'île 
de Stafla. 

Je fus privé aussi de voir la savante 
collection de mylord Bute , ainsi que celle 
du docteur Pearson » mais ils n'étoient pas 
à ^iOndres dans ce moment. 

Le chevalier Englefield me dédomma* 
gea de ces privations par les politesses et 
les bontés dont il me combla pendant mon 
jséjonr dans cette ville. C'est un homme 
de bonne société , plein d'affabilité et de 
mérite } il s'occupe aveic Succès d'ftstrono- 
•mie et de physique , et accueille fort bieti 
les étrangers. Je désire bien sincèrement 
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d'avoir le plaisir de le voir quelque jour 

ea France , afin de lui rendre de cœur 
et d'ame les politesses que j'en ai reçues ^ 
ainsi que de sa respectable mère. 

Si tous les Anglois étoient doués de 
cette urbanité, on auroît tort de leur 
reprocher l'espèce d'oubli et de froideur 
dont on les accuse envers ceux, qui les 
ont le mieux reçu en France 5 mais ce 
reproche est exagéré , et j'ai plus d'une 
preuve ç^u'il souiire beaucoup d'excep- 
tions» 

Comme je voulois profitèr du reste de 

la belle saison pour faire le voyage d'JE-» 
cossè et des Hébrides , je m'occupai pen- 
dant quelques jours des dispositions né- . 
cessaires pour mon départ. 

Plusieurs savans voulurent bien me don- 
ner des lettres dé recoiniùeiïdation pour 
Glasgow , pour Edinburgh et pour le duc 
d'Ârgille , qui étoit dans une de ses ter- 
res au nord de TBcosse , sur la route que 
je devois prendre pour m'embarqucr. 
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■ 

Départ pour V Ecosse. Itinéraire, Obser^ 
valions d/histoire naturelle* 



s partîmes , à six heures du soir 
le comte Paul Andreani de Milan, Wil- 
liam Tbomton, M. de Mecies et moi, 
avec trois voitures de poste , dont deux 
pour nous et une pour les domestiques. 

J'ayois connu le comte Andreani à Pa* 
ris 5 il aimoit les sciences y et il ayoit fait 
à Milan une fort belle expérience aéros- 
tatique à ses dépens 5 il s'ëlèva dans le 
grand ballon qu'il ayoit &it construire» 
à la manière de Montgolfier. 

'William Tkornton est un Américain 

fort 
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fort estimable et de beauconp d'esprit , 

qui, après avoir fait de bonnes études à 
Ëdinburghy sous le docteur Cullen » étoit 
venu se perfectionner à Paris , où. il avoit 
pris le goût de Thistoire naturelle. Le 
voyage ne pouvoit être que très-agrëable 
avec des hommes d'aussi bonne société. 

M. de Mecies de Londres nous avoit 
été présenté , peu de jours avant notre 
départ^ par M» Thomson , très-bon natu* 
raliste , comme un jeune homme stu- 
dieux I très - appliqué à la minéralogie ; 
nous l'agrégeâmes avec plaisir à notre so- 
ciété. L'on aime à fraterniser avec des 
personnes qui ont nos goûts , et qui ne 
craignent pas de partager les fatigues et 
les dangers d'une tournée que nous nous 
proposions de pousser jusqu'à l'île de Staf- 
fa^ si la saison nous permettoit de nous ex- 
poser sur cette mer battue de tempêtes , " 
semée d'îles et de courans dangereux» 
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Itinérairé* 

Db Ijondres à Barnet y milles, — ' 
Route superbe, couverte de voitures, de 
chevaux, de gens de pied, qui veiioient 
des maisons de campagne et des villages 
voisins, où ron va se recréer le diman- 
che ^ et qui retournoient à Londres pen« 
dant la nuit^ en profitant d'un beau clair 
de lune. 

Nous trouvâmes Tair si serein et la 

nuit si belle , que nous piîiues le parti 
d'en profiter. 

Hat/ield j 9 milles. 

Stevenedge, 12 milles. — Nous y arri- 
vâmes à quatre heures du matin ; nous 
nous y reposâmes jusqu'à neuf. Auberge 
excellente, mais très*chère. 

Dugdcn j 16 milles. 

Stiltofi y 14 milles. 

Rien n'est au-dessus de la beauté et de 
la commodité du chemin pendant ces ^63 
milles : c'est l'avenue d'un magnifique 
jardin. 

A Stilton l'oxi commence à voir sur les 



Uiyiiized by 



ET EN Ecosse. 147 

bordures de la route des tas de pierres 
destinés à son entretien. 

Ces pierres , d'une couleur grisâtre , 
sont calcaires ^ elles renferment beaucoup 
de coquilles marines pétrifiées , parmi les- 
quelles j'ai reconnu une espèce de con'^ 
cha exotica , et d'autres plus communes. 
L'on voit dans cette même pierre et à côté 
des coquilles du bois bien caractérisé 9 
mais difficile à conserver , parce qu'étant 
pyriteuxy il se décompose facilement à 
l'air. Il est de couleur noire : on y dis* 
tingue des parties bitumineuses plus sor 
lides. 

En sortant du village de StiJton , j'ai 
TU » à la porte de la dernière maison à 
droite en allant a. Slamibrd, une espèce 
de siège en pierre brute, formé par un 
bloc de véritable basalte noir volcanique ^ 
avec quelques petits cristaux de schorL 
noir et des points de chrysolite des vol- 
cans. Je demandai à quelques personnes^ 
si elles savoieht d'où venoit cette pierre ? 
mais je ne pus obtenir d'autres renseigne- 
mens , si non qu'on l'a toujours vu à cette 
place, et qu'on ignoroit d'où elle a été 

K % 
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apportée ^ mais comme elle pèse au moins 
deux cents livres ^ et c^u'il est probable 
qu'elle ne sera pas déplacée de long-tems ^ 
j'invite les naturalistes anglois ^ s'il y en 
a dans les environs de Stilton, de s'in- 
former du lieu où cette pierre volcani- 
que a été trouvée , et d'examiner si elle 
vient des montagnes voisines. 

De Stilton à Stamjhrdj 14 milles. Il 
y a deux églises anciennes à Stamibrd qui 
méritent d'être examinées | leur construc- 
tien solide , et en même tems hardie , 
est élégante. C'est un gothique simple qui 
n'est pas sans mérite ; l'exécution d'ail- 
leurs ne laisse rien à désirer. 

Wintham^Common , 11 milles* 

GranUiam , 10 milles. — Auberge su- 
perbe et d'une propreté très-recherchée. 

JSe wark , South - Muscomb , Tuxford ^ 
14 milles. — Route moins belle ^ au mi- 
lieu de prairies communales , un peu ma- 
récageuses^ on voit néanmoins sous le 
gazon y dans quelques parties ^ des lits de 
pierre calcaire noire qui se délite par 
feuillets , depuis six lignes jusqu'à quatre 
pouces d'épaisseur : cette pierre , lorsqu'on 
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la frotte avec du fer , répand, une odeur 
de corne brûlée. On y trouve quelques 
térébratules et de petites cammes. . 

Bamhy-Moor s 10 milles. 

Duncaster j 14 milles. — * Jolie petite 
ville : on venoit depuis peu d'y faire éle- 
ver un ballon à air dilaté , à la manière 
de Montgolfier 5 j'en lus Tafficlie à la porte 
de la maison de la poste aux chevaux. 

Ferry 'Bridge j i5 milles. — Continua- 
tion de pâturages communaux depuis Barn- 
by-Moor jusqu'à Ferry-Bridge , où Ton 
voit de nombreux troupeaux de moutons ^ 
. de bœufs et beaucoup de chevaux : le sol^ 
sous les prairies , est formé de petits gra- 
viers 9 qui recouvrent quelquefois de pe« 
tites couches calcaires. En approchant de 
Ferry -Bridge, le pays devient montueux 
et Von voit des bancs considérables de 
pierre calcaire grise. Bonne auberge à la 
poste chez J. Denton. 

^ Brotherton , Fairburn , Micklefield ^ 
Aberfordj Braniham, jyeatherby, pyaish* 
ford - Bridge , Allertonpark , Borough* 
Bridge, Ditchforth , Topcliff , Sursh" 
bystoop , Sandhulton , Southoltrington , 
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Northallerton. — Même ordre de choses 
avec peu de différence. Route praticable, 
mais moins belle ^ paysage un peu sauvage ^ 
quelques parties plus peuplées et mieux 

cultivées. 

Le terrain est coupé à Northallerton 

par des collines, la plupart formées ou 
recouvertes par de gros cailloux roulés \ 
on voit cependant d'intervalle à intervalle 
et dans les ravines , paroi tre quelques cou- 
ches d'une pierre calcaire d'un blanc gri* 
sâtre , d'assez médiocre qualité ^ mais on 
l'emploie avec avantage pour la culture , 
en ia convertissant en chaux dont on fu- 
me les terres. 

Quant aux blocs de pierres roulées qui 
recouvrent ^a plupart de ces collines cal- 
caires , ils annoncent un nouvel ordre de 
choses : on y distingue des granits , des 
pétrosilexverdâtres, et beaucoup de trapps 
noirs , qu'il seroit difficile de ne pas con- 
fondre avec des laves compactes volcani- 
ques si l'on n'a pas les yeux très- exercés 
sur ces sortes de pierres. 

Lousamehill , Littlesmeton , Dalton y 
CrofL^ JDarlington. * — On trouve en sor- 
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tant de la petite ville de Darlington , et 

sur la lisière du chemin , des amas con- 
sidérables de trapps noirs, qu'on apporte 
de quelques lieux voisins pour icrrer la 
route. 

Cottonmund'Hill , Aycllff, tVoodham , 
Ferry -lUlly Sunderland Bridge ^ Durhantm 
— Petite yille avec évêché, dans un site 
délicieux 5 superbe église cathédrale ' go- 
thique. 

Durro^mour, — L*on commence à re« 

connoître ici des vestiges de mine de char- 
bon (pli se manifestent dans une mauvaise 
roche calcaire en partie argîlleuse. 

PauUssionh , C 'hesterle Street , Felww 9 
Birtley , Gatcshead. — Mines de charbon 
en exj|)loilaticni à Gatcshead, 

Ne^castle. — L*on compte de Ferry- 
BrîJge à Nev^castle 96 milles : nous fîmes 
ce long trajet da?is une journée, étant 
parti de Ferry - BriJge , où nous avions 
passé la nuit, à ciuij heures précises du 
matin, et étant arrivés à neuf heures du 
•oir à Newcastle. 

Nous étions en route le 3o août, et à 
70 milles de l^ondres ^ lorsque nous sen* 

K4 
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timesy à quatre heures du matin » ile tems 

froid et piquant , quoique l'air fut pur et 
le tems calme et serein. J'examinai mon 
thermomètre y qui ëtoit à un demi-degré au- 
dessous de la congellation ; et je vis de la 
glace qui avoit plus d'une demi-ligne d'é- 
paisseur. Le lendemain à Içi même heure, 
le mercure s'éleva à dix degrés au-dessus ; 
il s'y soutint presque toute la journée. 

Le sur -lendemain y il fut à quinze de« 
grés au-dessus de zéro au thermomètre de 
Kéaumur \ le froid disparut ensuite. Voilà 
une forte inégalité de climat, dans cette 
saison , en Angleterre , où l'hiver est un 
peu plus long et plus brumeux qu'à Paris ; 
mais où il est moins froid, à cause du voi- 
sinage de la mer* 
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Nevfcastle ; ses manufactures ; ses mines 

de churboti» 



jNrxwoASTi.B est situé sur la belle ri- 
vière de Tyne , couverte de vaisseaux et 
bordée de droite et de gauche de manu* 
fiictiires de tonte espèce y jusqu'à son em- 
bouchure à la mer 9 à dix nulles de la 
ville. 

J'y séjournai tout le tems nécessaire 
pour y étudier ses nombreuses mines de 
charbon et les produits midtipliés de la 
plus active industrie. 

M. Dayid Crawford , ami 4e William 
Thomton un de mes compagnons de yoyar 
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ge y nous procura l'accès des mines et de 
plusieurs manufactures > il y mit d'autant 
plus de zèle et de complaisance qu'il ai- 
moit lui-même Thistoire naturelle et les 
arts, et qu'en cette qualité il fut très* 
communicaiif , et mit le plus grand em- 
pressement à nous iàire voir ce qull y 
ayoit de curieux. Il étoit propriétaire d'une 
manufacture uniquement destinée à ex- 
traire For et l'argent des cendres des at- 
teliers des monnoies, de celles des orfè- 
vres et destireund'm*, ainsi que des débris 
des creuzets et des coupelles : il achète ces 
matières brutes en Hollande | en Angle- 
terre , et particulièrement en France. 

Mais ce. qu'il y a de remar([nable, 
c'est que les cendres qu'on tire de France 
en grande quantité , sont celles qui ont 
déjà passé par les mains des raffînetxrs j 
qui n'emploient que le lavage et d'autres 
procédés imparfaits qui ne leur permet- 
tent de recueillir qu'une partie des mé- 
taux précieux qui sont dans ces cendres ^ 
tandis qu'à Newcastle l'abondance et le 
bas prix du charbon permettent de traiter 
ces matières par la iiision dans des four- 
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iieaux à réverbère , très-ingëniensemrat 

construits pour cet objet. 

Je yis avec intérêt cet établissement de 
M. David Crawfort, où il a réuni d'au- 
tres iburneaux destinés à la revivification 
des chaux de plomb et de cûiyre , qu'il se ' 
procure de diverses parties de l'Europe , 
en achetant de vieux conduits de plomb 
qui ont resté long-tems dans la terre , des 
cuivres rongés par la rouille ^ et des ca« 
nons usés qu'il a à bon compte. 

Nous vîmes plusieurs manufactures de 
verres à vîtres , de verres à gobelets et à 
carafités , de verres à bouteilles ; toutes ces 
fabriques y établies dans des bâtimens qui 
n'ont presqu'aucune apparence , sont mon- 
tées et dirigées avec une simplicité et une 
économie dignes de remarque. 

Cette modeste simplicité a un grand mé- 
rite , celui d'animer des hommes actifs et 
industrieux , qui seroient sans cela éloi- 
gnés de former des établissemens ^ et se' 
trouveroient rebutes par les dépenses pre- 
mières qu'exigent de vastes constructions. 

C'est presque toujours le faste et la gran- 
deur des bâtimens qxd font échouer en 
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France les manufactures , et qui empê- 
chent celles qui nous manquent de s'éta- 
blir : on craint trop de se jeter dans des 

dépenses ruineuses en objets de construc- 
tion. 

Il faut en convenir , les Anglois et les 
HoUandois sont plus sages » et nous don* 
nent en ce genre des leçons que nous de- 
vrions bien imiter* L'architecture est une 
peste pour ces sortes d'établissemens* 

Cette belle rivière de Tyne offre , sur 
Pun^ et l'autre de ses bords , me foule de 
manufactures , qui rendent son aspect très- 
piquant. Ici ce sont des briquetterieç ^ des 
potterieSydesfayanceries, des verreries, des 
fabriques de céruse, de minium, de vi- 
triol | là y des manufactures de tôle, de 
fer> blanc, de toutes sortes d'outils, des 
filatures de laiton, des lamineries, etc. 

Cesétablissemens divers et multipliés, en 
opposition les uns aux autres , répandent 
de toute part tant d^àctivité, tant de mou- 
vement, et, pour ainsi dire, tant dévie, 
que l'œil en est agréablement étonné , et 
que Tame éprouve une vive satisfaction en 
contemplant ce magnifique tableau ^ ok 
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ïpn voit tant d'hommes utiles trouver Tai- 
Bance et le bonheur dans le travail , con- 
tribuer en même teras à celui des autres , 
et &ire prospérer en demif^r résultat le 
gouvernement qui veille à la sûreté de 
tous. 

Que l*on compare ensuite cette hono- 
rable industrie avec la paresse ignoble et 
la dégoûtante misère de cette foule d'hom- 
mes qui , se disant catholiques romains , 
assiègent les portes des églises et dea 
maisons de moines dans Jes pays régis par 
de mauvaises loix , et Ton verra si les gou- 
vememens n'influent pas sur le bonheur 
des hommes. 

. Les mines de charbon sont si abondan- 
tes et si multipliées dans les environs de 
Nev^castle , qu'on peut les regarder non* 
seulement comme un des grands magasins 
de l'Angleterre ^ mais encore comme four* 
nissant au commerce extérieur un objet 
de vente et de profit considérable. 

Il part journellement d'iciy et, pour ainsi 
dire , à toute heure , des vaisseaux char- 
gés de charbon 9 soit pour Londres ^ soit 
pour divers ports de l'Europe î et il en 
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résulte, outre le commerce , un avantage 
incalculable pour la marine ; c'est-là que 
se ibrme la grande pépinière des matelots , 
et qu'en tems de guerre plus de mille 
vaisseaux charbonniers arment en course 
et font un mal considérable au commerce 
ennemi. 

C'est dans cette école pratique de la ma< 
rine qu'on trouve des hommes aguerris à 
tous les dangers j le célèbre Cook avoit 
d'abord servi en qualité de matelot sur 
un vaisseau charbonnier de Newcastle : 
son intelligence et un génie actif' l'eurent 
bientôt élevé au grade de capitaine ; il 
loua alors pour son compte un navire , 
et sut si bien , dans les occasions péril- 
leuses, maîtriser , pour ainsi dire, les éié« 
mens , qu'il acquit, quoique jeune encore^ 
une grande réputation parmi les marins: 
elle lui mérita dans la suite la juste con- 
fiance du gouvernement anglois ; et cet 
. étonnant navigateur £t trois fois le tour 
du monde , et enrichit la géographie , l'his- 
toire naturelle et la navigation des plus 
grandes découvertes. L'on conserve avec 
vénération , da^s les environs de New- 
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castle, la maison modeste' où il est né. 
Les mines de charbon des environs de 

Kewcasile sont dans une position si heu- 
reuse que le sol qui les coarre e^t formé 
par de beaux pâturages couverts de che- 
vaux, et par des terres de labour d*un 
grand produit* Au dessous de ce sol fertile, 
on trouve un grès d'une qualité parfaite 
pour les meules à aiguiser : cette seconde 
richesse de Ja terre, fournit encore à l'in- 
dustrie des habitans de Ifewcastle un ob- 
jet de travail et de commerce d'une gran- 
de étendue. Ces meules sont d'une si bonne 
qualité qu'elles sont transportées dans tous 
les ports de l'Europe. La première, mine 
que je visitai appartient à un simple par- 
ticulier ; elle est éloignée de deux mUle 
de la ville. 

Son exploitation occupe cent hommes, 
dont trente pour le service extérieur, 
soixante-dix pour les puits et les galeries 
souterraines ; vingt chevaux habitent ces 
fosses profondes et y traînent le charbon , 
quatre font les ouvrages à l'extérieur pour 
la machine qui l'élève des puits ^ (juelques 
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autres sont employés à des travaux acces- 
soires. 

Voici Tordre des matières qu'on trouve 
ayant d'arriver au <^aj:bon. 

Terre végétale de bonne qua- 
lité. « 2pieds. 

Couches de pierres roulées cal- 
caireSi parmi lesquelles on trouve 
quelques grès roulés. i5 

Argille grise plus ou moins pure 1 6 

Grès quaitzeux dur avec quel« 
ques petites lames de mica • . . a5 

Argille noire très- dure , un peu 
bitumineuse , mêlée de quelques 
points de mica 26 

Argille noire plus bitumineuse 
qui brûle en partie : lorsqu'on ob- 
serve avec attention les feuillets 
de cette argille qui se délitent 
naturellement, Ton y voit des em- 
preintes de fougère y mais elles 
sont à peine sensibles 18 

Total.... 10?. pieds. 

Ou 
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On trouye à cette profondeur de cent 
deux pieds, le charbon^ la couche en a 
oinq d'épaisseur dans quelques endroits, 
elle varie dans d'autres 3 mais elle est , en 
général , d'une bonne exploitation , et l'on 
en tire beaucoup en gros morceaux, ce qui 
est vn avantage 5 car celui- ci est toujours 
d'un transport plus fiicile , et propre d'ail- 
leurs, aux cheminées : ce qui l'élève à un 
prix plus.lâmt. ' 

Lorsque l'on perce la couche d'argille 
noire et bituminetisb , on trouve le char- 
bon qui y est adhérent ; mais ceci n'est pas 
«éniral , car U y e d^autres mines dans le 
mbinage de celle-ci cii le'toit est un grès 
qui dans ses points de contact avec le char- 
bon, est mélangé jusqu'à l'épaisseur de 
deux ou trois pouces, de charbon en éclats 
^plantés dans le grès mêine ; ces brins 
de charbon ont une apparence ligr.cuse, 
iarsqu'ou les examine avec attention* 
. ' On roit , dans la mine dont je parle ^ 
une grande et belle machine à feu, des- 
tinée À l'épuisement -des eaux ; elle fait 
agir en même tems un ventillateur pour 
•purifia Pair. 

, Tome 7. L 
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La wachine à molette ett commode et 

le service s'en fait avec aisance, à Taide 
de deux forts chevaux. Les sceaux à mon* 
ter le charbon , au lieu d*étre en bois^ 
sont en osier p mais solidement construits 
ayant une anse en fer; ils oondeiBiieiit 
au moins douze cents livres de charbon 
chacun; et comme Pun monte à',mesniM 
que Tautre descend , il arrivé un de cel 
paniers y au jour, de quatre «n quatare mir 
siutes. Un séul homme Je reçoU, le place 
sur-le-champ et pendant qu'il est encore 
suspendu ^ sur un traîneau attelé d'im dha» 
val| le décroche 9 en remet un vide à la 
place, et conduit.!^ traifteau âur mn.ém»' 
placement voisin un peu * -élevé , où Ton 
renverse le panier sur un ^oit à clairvoie 
au-dessus d'une espèce de wagar ; la potii«> 
sière passe, par les vides et tombe dessous , 
et les morceaux xoulans sua: le plan.inicliaéy 
qui avance vers la terre , se déponent en 
tas au dehors du angar .; là » des charkM » 
dont je vais parler, le teptrennent pour le 
porter au bord de I4 ^mer sur le lien de 
l'embarquement, 
he transport par terre d'uaê quantité 
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de charbon aussi immense exigeroit des 
équipages et des chevaux sans nombre , ce 
^ui conteroit ibrt dber ; mais Tindustriê 
y a suppléé. L'on est donc parvenu à s'en 
passer : Toici de queUe manière. 

On a construit , pour cet objet , des 
chemins sur lesquels Ton a ménage y avec 
beaucoup d'art, à Paide du niveau , ime 
pente presqu'insensible , qui se prolonge 
jusqu'au terme où le charbon doit arri« 
ver pour être embarqué ; cet espace à par- 
courir excède souvent plusieurs milles. 

Cette premi^e opération , qui exige des 
,8oisis , étant terminée , on trace , dans 
towle la longueur du chemin , deux lignes - 
parallèles, qui doivent avoir la distance 
•exade de la voie des chariots k quati^ 
roues destinés au transport du charbon. 

Alors on ajuste bouc à bout sur ces 
deux lignes parallèles de Portes solives de 
•bois dur, qu^an £xe solidement sur la 
terre à Ifaide de plusieurs chevilles. ' 

On aeusoinde ménager sur la surface ex- 
térieure de ces solives une espèce de mouluw 
re saillante de forme arrondie taillée dans 
la pièce. Lecalibre de ce boudin doit être 
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conforme à la grandeur des bandes creu- 
ses des roues des chariots , qui sont en fer 
fondu et coupées en gorge conune une 
poulie de métal. 

Ces roues sont coulées d'un seul jet 
dans un moule où la bande sort éyidée : 
cette grande canelure a plusieurs pQuces 
de profondeur et une logeur propor* 
tionnéej c'est par -là que la roue s'em- 
boîte sur la solive saillante dont elle ne 
peut plus sortir ni dévoyer ; et comme 
cette partie est bien graissée et que le 
frottement la polit ^ des chariots à. quatre 
roues , portant huit milliers de charbon., 
se meuvent par les loix du plan incliné et 
de la pesanteur , et marchent comme par 
magie à la file les unes des autres jusqu'au 
bord de la mer 5 arrivés là , une char- 
. pente solide et anistement faite prolonge 
la route encore de plusieurs toises en 
avant, au-dessus, de l'eau, et à une hau- 
teur qui permet aux navires de passer 
dessous y en baissant leurs mats. Un hom- 
me , en station sur cette platte - forme^ 
ouvre une trappe 5 ime espèce de grande 
trémie en bois s y présente, et se. dirige 
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sur le vaisseau dont les ponts sont ou- 
Terts* Le chariot arrive , s'arrête an-des- 
sus de la trappe ; son fond conique s*ou- 
yre et tout le charbon coule en un ins- 
tant par la trémie ^ et vient tomber dans 
le bâtiment» Le chariot étant vidé passe 
sur une seconde route parallèle à la pre« 
mière j les autres chariots suivent la mê- 
me marche après 6*être débarrassés de leur 
poids , et dans un court espace de tems le 
vaisseau se trouve chargé. Quelques che«» 
vaux suffisent pour remonter , par la se- 
conde route ^ les chariots vides ^ qui revien- 
nent bientôt avec du nouveau charbon; 
cette manœuvre , aussi expéditive qu*éco- 
nomique, dédommage amplement des avan- 
ces que coûtent de semblables chemins. 

Je ne donne ici qu'un apperçu rapide 
de ces chemins extraordinaires y qu'on a 
variés encore de plusieurs manières j il 
me fiiudroit entrer dans des détails trop 
lon^s et que la nature de cet ouvrage ne 
comporte pas^ si je voulois faire con- 
nottre tous les moyens heureux que Vin* 
dustrie et Tart ont employés pour opérer 
des espèces de prodiges en ce genre ; car 

L 5 
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lorsque les circonstances locales Pont per- 
mis , on est parvenu à combiner le poids 
des charges , ainsi que l'action du mou* 
. yement accéléré , de manière que des £les 
de chariots descendant par les plans incli- 
nés, à Taicle de l'impulsion que leur donne 
la charge, font remonter en même tems, 
par cet excès de force , les chariots* yides 
sans chevaux , sur une route parallèle à 
la première , et dont la pente est prati- 
quée en sens contraire de Tautre. ' 

Cette grandé économie produite par des 
machines aussi ingénieuses y et qui sup- 
pléent aux bras et à l'emploi des chevaux , 
permet aux Anglois de vendre les char- 
bons qu'ils transportent en si grande abon- 
dance dans tous les ports de l'Océan et de 
la Méditerranée , à un prix inférieur à ce- 
lui de nos propres mines, toutes les ibis 
que nous avons un trafet seulement de 
trois à quatre lieues à faire par terre. Mar- 
seille offre un exemple de ce que j'avan* 
ce : cette ville , qui consomme pour ses 
grandes manufactures de savon des quan-^ 

lités îramejîses de combustibles, a des mi- 
nes abondantes àe charbon ^ à qùatre à 
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cinq Ueue^ de distance. Ce charbon qui 

est de qualité inférieure , est employé mal- 
gré cela avec avantage dans les faurneaux 
« des savonneries I eroboit-on que celni 
d'Angietefre ^ qui est excellent et produit 
une chaleur ainsi qu'une durée double, ren* 
du dans le port de Marseille, lorsc^u'il est 
exempt de droits, ooute encore moins que le 
premier. Ces exemples sont faits sans doute 
pour nous donner de grandes leçons. 

L'industrie des habitans de Newcastle 
est $i active, qu'accoutumée à tirer parti 
de tout , elle met à profit jusqu'aux pyri« 
tes qui nuisent à la qualité du charbon p 
et qu'on trouve en très-grande abondance 
dans quelques-unes des mines. On en fait 
le triage avec soin et l'on est dédommagé 
arec usure des peines que peut occasion- 
ner cette main-d'œuvre , par les avantages 
que présentent ces pyirites dont on extrait 
le vitriol. Les procédés qu'on emploie sont 
d'une simplicité et d'une économie qui ho- 
norent l'intelligence de ceux qui les ont mis 
en pratique les premiers. 

Uoa dÛspose d'abord pour cela un ter<- 
rain, sur lequel on forme une grande 

1*4 
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aire ^ à laquelle on donne une pente doù* 
ce j mais sensible y la surface en est bien 
égalisée , bien battue ; on la recouvre en- 
suite de plusieurs pouces d'arglile grasse, 
qu'on a soin d'étendre par-tout , et d*unir 
comme on feroit dW enduit de mortier, 
pour retenir l'eau et l'empêclier de s'in- 
filtrer dans la terre ; mais on ménage en 
même tems , au milieu de Taire ^ une ri- 
gole propre à porter toutes les eattz dans 
un point de réunion et de là dans lui ré- 
servoir, f 

La chose ainsi établie , on étend àtk 
pyrites sur toute la surface de Taire i on 
en forme des couches les unes au-dessus 
des autres , jusqu'à ce qu'il en résulte un 
massif de plusieurs pieds d'épaisseur. L'on 
doit avoir soin en plaçant les morceaux 
de pyrites les uns contre les autres de 
laisser des vides* ou intervalles qui per- 
mettent à Tair d'y avoir accès. 

Ces amas de pyrites , exposés aux vicis- 
situdes de l'atmosphère et des saisons , ne 
tardent pas à s'échauffer , à se gonfler^ à 
s'effleurîr. On accélère l'opération en les 
remuant de tems à autre avec des ratteaux 
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. de fer à longues deats , aim Je présenter 
par-là de nouvelles sur&ces à Pair* 

Lorsque Tété arrive et que le tems est 
chaud et sans pluie , il est nécessaire d'ar- 
roser souvent et à petite eau la masse de 
pyrites | ce qui remplit deux objets ^ le 
premier de laver le sel qui est déjà for- 
mé f le second d'occasionner , par la cha- 
leur humide y une sorte d'efFeryescènce 
dans les pyrites , ce qui donne lieu à une 
décomposition beaucoup plus prompte. Les 
petites pluies font très- bien aussi dans ces 
circonstances. Enfin» les eaux chargées 
de vitriol trouvant un fond d'argille qui 
les empêche de se perdre dans la terre , 
coulent sur le sol incliné et vont se ren- 
dre dans un premier réservoir » où elles 
se clarifient; Tévaporation naturelle les 
rend plus fortes , et lorsqu'on juge qu'el- 
les sont convenablement préparées » on les 
soutke à Taide d'un robinet placé à ime 
certaine hauteur du bassin, et elles se 
rendent dans un second i^servoir attenant 
aux atteliers ; elles passent de là dans des 
ohaudières de pldmb où Ton jette du vieux 
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fer rouillé : on les fait bouillir et évaporer 
à grand feu , en employant les charbons de 
mbindre qualité , et lorsque la liqueur est 
suffisamment rapprochée , on la fait cris* 
talliser à froid dans des auges de bois. Deux 
ou trois hommes et quelques manœuvres 
peuvent conduire une grande manufacture 
en ce genre , et faire une quantité consi- 
dérable de couperose* 

La France achetoit autrefois pour beau* 
coup d'argent de ce vitriol de Mars ; les 
atteiiers de teintureries de Rouen, de Pa- 
ris , de Lyon et de Marseille en consom- 
moient étoimement ; mais on en fait Te- 
nir bien moins depuis qu'on a établi p 
près d'Alais en Languedoc , deux manu- 
factures de ce sel| à l'instàr à peu près 
de celles d'Angleterre ^ si ce n'est qu'on 
ne tire pas les pyrites du charbon de terre, 
mais d'un filon particulier très*épais qui 
traverse une roche calcaire grise ; au reste. 
Ton pourroit multiplier ces sortes d'étar 
hlissemens en France, car les pyrites y 
sont très -abondantes dans bien des lieux ; 
mais il &udroit aroir soin de les placef 
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dans le voisinage des bois ou des char- 
bojis de terre » et sur^tout près des riyiè* 
res à catrse des transports. 

Au surplus 9 c'est un préjugé de croire 
qué la couperosé d'Angleterre taut miecnc 
que celle de France ; il n'y a aucune dif- 
fibrence de l'une à l'auti^e , lorsqu'elles sont^ 
faites avec le même soin. Il est à désirer 
qu^ Ton reviexme d'une multitude d'er-^ 
reurs en ce genre , qui ne lieitnent qu'à 
une sorte d'habitude et de routine , tou^ 
jours funestes à l'intérêt et au commerce 
d'un pays. 

L'on seroit fort embarrassé de la quaii-^ 

tité de poussière de charbon qui résulte 
de plus de cent mines en exploitation dans' 
les environs de Newcastle , et les galeHeS' 
en seroient bientôt encombrées si l'on n'a- 
voit pas trouvé le moyen d'en tirer iin parti 
admirable par des préparations aussi ingé- 
mèoses que simples. 

Ce charbon en poussière n'est pas pro- 
pre , en cet état, à être employé dans les 
cheminées , parce qu'il fiiit à traYers W 
grilles et qu'il étouffe le feu ; il est boa 
•ettlement pour Tnsage des verreries 9 des 
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fenrs à chaux et des forges destinées aux 
seiTuriers et aux marécliaux ^ la consom,- 
mation pour ces objets est très-considëra- 
ble I à la vérité > mais elle n'absorbe pas à 
beaucoup prés la quantité qui sort des 
mines , malgré toutes les précautions que 
l'on prend pour détacher le charbon en 
gros morceaux 5 il y a sur- tout des espè- 
ces de charbons susceptibles au moindre 
choc de se diviser en miettes : on a donc 
cherché les moyens de rendre ce charbon 
propre au .service des cheminées. 

A Liège , on pétrit cette sorte de char* 
bon avec de Targille, et ïoi^ eh fi>rme des 
boules et des espèces «de briques , qui, 
étant sèches , ont de la consistance et peu* 
vent être employées dans les poêles , et 
même dans les cheminées. Cette métho- 
de f qui est bonne en elle * même , ne 
peut avoir lieu que dans les pays où la 
main-d'œuvre est à bon marché , tels que 
le Brabant , ûîl cette préparation n'est con* 
fiée qu'à des femmes , accoutumées dès la 
jeunesse à £ûre ce pénible et désagréable 
ttlétier. 

Mai& cette pratique ne saur oit conve^ 
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nir à xm jpajs riche , dont les mmes sont 

si abondantes et si multipliées, et où tous 
les grands moyens d'exploitation et de 
transport sont mis en œnyre $ d^aiilenrs , 
l'aisance et la propreté des particuliers ne 
s'accommoderoient pas en Angleterre d'un 
chaufïiage qui couvre à chaque instant les 
foyers de cendres terreuses et de pous* 
sière. 

Il a donc fàUu se retourner d'un autre 
côté y et chercher de nouyeaux- nu>yens 
plus convenables à tous et qui pussent se. 
concilier arec la cherté de là main-d-iEa* 

vre en Angleterre. • 
La propriété qu'a la meilleure qnaUté 
de charbon de s'agintinner et de ne faire 
qu'un seul corps à mesure que ce com- 
bustible brûle f aura ^naturellemenH' fait 
naître l'idée de chercher la manière de 
réunir ainsi, à raide..d'un,grginâ.fêu » des 
masses considérables Je poussière de char- 
bon. 

Il paroit que dès 168a Bêche» 1 chimiète 
allemand^ ayoit donné réveil^auz Anglois 
sur cette matière , et que non^seulemeiit 
il oSroit d'enlever au char boA ib-. terre 
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6oa odeur, en le conveilis^aixt en une 
sorte de charboa semlAable à celui dé 

bois ^ mâis d'eu tirer encore , par la mê- 
roB ^ânatioQi , we sorte de goudron qu'il 
regardait comme supérieure à celle de 
Suède. Il noua appicend luî<^même qu'il ezi 
avoit fait Texpérience la plus heureuse en 
Angleterre Mais j'ai déaiontcé ailleurs 
que quoique les procédés de Bêcher fus*' 
sent ingéaieux , ils présentoient des dif- 
ficultés dans Texéciiiion et ne paument 
guère avoir lieu en grand \ il falloit d'ail* 
leurs bnkkr beaucoup de càarbon en pure 
perte. 

Qn a d^uis . cette époijue trouvé des 
moyfena beancoiap plus simples 6t plus ex* 

péditift : c'est de renfermer dans des espè- 
ces de IburSy qu'on s .soin, de •bienjécbau& 

fer une première fois avec du charbon en 

• > ë 

(i) Voyee le Iit» allemand de Beçlier , intitulé NanUhê 
WekheUj und «fwire NarrhêU ( la folle Sogesie et là* tage 
Félie}, iknpnméi Fnuicfort «n i6S3 ; ûi-ia. Ve^s «ufti 
TonTrage que jai publié en 1790, qui a pour titre Essai 

sur le goutlron du charbon de terre , etc. , précédé de re- 
cherches sur l'origine et les diffèrenies espèces de charbon 
4a t€iT9, imprimcne royale , i/so, inr^^. 
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gros morceaux , des poussières de char* 
bon 9 qui »*aglut]iineiit ^ se ooagnlent et 
s'embrasent , «ans autre déperdition que 
celle de leur bitume ^ lorsque la masse est 
en incandesôence «t d'un beau rouge, on 
la tire par gros morceaux avec des cro- 
chets de fisr^ et à peâne a-t*elle touché 
la terre qu'elle s*éteint , et reste en mor- 
ceaux solides , spongieux , dont on se sert 
avec le plus grand a^rantage , non-seule- 
ment pour Tusage des cheminées^ mais 
ce qui «st bien plus important encore ^ 
pom: fondre les mines de fer dans les hauts 
finornecox | application heureuse qui a 
créé diverses branclies nouvelles d'indus- 
trie et de commerce. 
' Le chailpon 4dnii préparé porte en An- 
.,gleterre le nom de coaks j et remplace 
dans une nmttitade d'arts le dharbon de 
, bois ^ il a même de l'avantage sur lui dans 
plusieurs op^^r^tinfia ^ bxl ce qu'il pr od u it 
une chaleur plus forte , plus égale et fins 
. &outexuie. 

On a en le bon esprit en FrtthCe d'em- 
ployer les mêmes procédés pour aglomerer 
le charbon en pooBsi&re.» en lui donnant 
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une préparation analogue à peu près il 
celle du charbon de bois , d'après les pro- 
cédés anglois , auxquels on a apporté quel- 
ques changemens avantageux. 

Ce charbon de terre ainsi préparé en 
France 7 a le nom de cAario/i épuré > de 
'charbon désouffré ; la ville de Paris en 
consomnie de grandes quantités, qu'on 
prépare auprès de Moulin3 en Bourbon- 
nois, à Saint-£tienne en Forest, etc. y et 
qu,i sont transportées par la Iioire , TAl* 
lier y le canal de Briare et la Seine. Ce . 
moyen admirable de conserver nos gran* 
des et utiles forêts vaut mille fois mieux 
que cette foule de loix , de règlemens et 
d'employés qui tendent à. les détrtiire-. 

La ville de Lyon a auSsi un fort bel éta- 
blissement en ce genre, situé vers la Pointe 
d'Ënée (i). Les micLesrdQ.'c^vre de Saint- 
Bel font usage de charbon de terre épuré. 



(i) II n est pa» arrivé, depuis la révolution , un boisseau 
de charbon de terre épuré à Paris» les bois de nos plus bel« 
les forêts viennent s'y réduire en cendres s les établiBsemena - 
de Moulins , de Lyon , de Rive de Giera ont disparu ; et les 
faommea estimables qui ont crM la fonderie du Grenzot dus 
• presque tout arrosé la «terre de leur janç. 

qu'on 
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qu'on prépare à Samt-Chaumont et à Rive 
;de Giers. 

Enfin 9 une fonderie de fer qui le dis* 
putera bientôt à tout ce que TAngleterré 
a de mieux en , ce genre , s'est élevée , 
grâce au gouTemement et à une compa^ 
gnîe de riches et utiles financiers , au Creu- 
£Ot 9 près Montcenis en Bourgogne , dans 
un lien auparavant stérile et solitaire , cou- 
vert dans ce moment de nombreuses habi- 
tations. L'abondance dn.charbon de terre^ 
Tart simple de le préparer pour le substi- 
tuer au bois , les modèles fournis par, le 
célèbre Wilkinson , ont produit , pour ainsi 
dire ^ des miracles » et donné naissance à un 
établissement vâritablement digne d*nne 
grande nation. 

L^on î>eut voir, d'après cette esquisse 
rapide y combien sont inappréciables les 
avantages de tonte espèce que présente aux 
hommes réunis en société, l'usage du char- 
bon de terre. 

Jfinsiste sur cette vérité , parce qu'un 
pays d'une aussi grande étendue, d'ime 
population aussi nombreuse que la France ^ 
sera forcé , lorsqu'il aura achevé de con- 
Tome I. M 
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sommer ses bois, d'avoir recours à ce* 
moyen; heureusement sa position locale 
est telle que la terre y recèle dans son sein 
de nombreuses mines de charbon ; dont la 
plupart ne sont pas ouvertes , ou celles qui 
le sont, ne marchent qu'avec de trop foibies 
moyens; les beaux fleuves et les rivières qui 
traversent la France , donnent de grandes 
fiicilitës pour ouvrir des canaux il seroit 
donc bientôt tems de s'occuper de l'effi- 
cacité de cette ressource , les individus y 
trouveroient leur aisance et leur bonheur, 
le gouvernement une source de prospéri- s 
tés dont il ne se doute pas encore. 
. J'étoîs un jour chez Benjamin Fran- 
klin, à Passy; des Américains d'un rare 
mérite , et qui avoieiit de$ connoissances 
porofbndes sur Tétat politique et commer- 
cial de l'Angleterre, s'y trouvoient^ je ne 
les nommerai pas , parce qu'ils ont joué de* 
puis cette époque un grand rôle; mais je leur 
entendis dire avec pl^dsir qu'aucun publi- 
cisté ne connoissoitla véritable cause qui 
contribuoit à rendre les destinées de l'An- 
gleterre si heureuses. «1 On ne s'est pas en- 
«( core douté, dit Tun d'eux, que ce sont 
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« les mines de charbon qui font tant de 

«< miracles : nous savons que c'est presque 
te une trahison nationale de dire cela en 
<c France , où il y a autant et d'aussi bons 
charbons qu'en Angleterre^mais les Fran- 
ce çois ont favorisé la liberté des Etats-Unis; 
ce d'ailleurs , j'aime à voir les hommes dé 
<c tous les pays heureux. 3*Qi beaucoup 
« voyagé en Italie et en France ^ et en 
a traversant ce dernier pays au milieu de 
ce rhiver , mon ame a été douloureusement 
ce affectée de voir dans plusieurs provin- 
«c ces la plupart des habitans des cainpa- 
<c gneSy et même de certaines villes , souf* 
«c frir horriblement faute de feu , être 
ce. obligés de rester au lit avec leurs, famil- 
le les» dans un stupide engourdissement 
m qui les privoit du fruit de leur travail i 
« et consommoit en peu de jours leurs 
ce petits approvisionnemens. Quelle dilFé- 
.a rence en Angleterre p où les hivers sont 
ce beaucoup plus longs quoique moins ru- 
ce des que dans le nord de la France ! les 
ce paysans y auprès d'un grand feu de char- 
ce bon qui éclaire et chauffe en même 
ce tems la maison ^ , sont heureux ,et con- 

M a 
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€c tens. Le père prépare et forge ses ins* 
«c trumens de culture pour les avoir tous 
«< en ctat dans la belle saison 5 ses fils font 
•c des doux ou d'autres ouyrages | les fil- 
m les filent de la laine ou du coton; la 
«c mère s'occupe des soins du ménage , et 
ce comme le feu de charbon est en acti^ 
«c vité tout le jour , et pendant une par- 
«t tie de la nuit , le travail se prolonge ^ 
c<. l'aisance , et le bonheur Taccompa- 
flc gnent* Les fabriques de toute espèce 
^ dans les villes comme dans les campa- 
ce gnes ont toujours la même activité ^ per- 
te sonne ne souffrant du firoid. Ton est 
•c exempt de la plupart des maladies débi- 
te yer; et cette saison môrte, en général^ 
« pour les autres, ne diminue presqu'en 
«c rien le travail de ce peuple beureux.^ 
«K II résulté nécessairement de cette mùlti^ 
«c tude de bras sans cesse en activité , une 
<c masse de richesse qui profite autant à 
«c rétat qu'aux individus, qui doivent cette 
èc aisance au charbon de terre» » 

Ces paroles , pleines de sens et de vé- 
rité 9 firent une telle impression sur moi , 
qu'elles ne sont jamais sorties de ma mé* 
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moire , et qu'elles rappellent toute mon 
attention en yisitant àe$ mines de char- 
bon dans Theureuse Angleterre. 

Il £iut qu'elles aient ailèct4 de même 
Phomme illustre chez qui ce langage se 
tenoit , et qui ëtoit mille fois mieux en 
état de les sentir et de les apprécier que 
moi. 

Voici ce qu'il écrivit quelque tems après 
à ûn savant recommandable , qui m'ho- • 
noroit de quelques bontés , à Ingen- 
housz* 

«c Le bois deviendra extrêmement rare 
ce en France , si l'usage du charbon de 
«c terre ne s'introduit point dans ce pays^ 
«c comme il s'est introduit en Angleterre , 
te où il a éprouvé d'abord de Topposition; 
«c car on trouve encore dans les registres 
«e du parlement du tems de la reine Eli- 
te zabeth , une motion faite par un meiu- 
«c bre du parlement , portant que plusieurs 
«c teinturiers , brasseurs ^ forgerons et aU' 
« très artisans de Londres , avoient pris 
•c usage du charbon de terre pour^ leurs 
^ JeuQp uu lieu de bois s ce qui remplis* 

M * 
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ce soit Voir de vapeurs nuisibles et de 
« fumée y au grand préjudice de la santé ^ 
«c particulièrejnei\t des personnes qui ve^ 
« noient de la campagne , et que par 
c< conséquent il proposait qu'on fit une 
flc loi pour défendre à ces artisans V usage 
«c d*un pareil combustible, au moins 'du* 
«c rant la session du parlement. Il Semble 
€c par-là qu'alors on ne s*en senroit point 
« dans les maisons particulières, parce 
ce qu'on le regardoit comme mal sain. 
4c Heureusement lès habitans de Londres 
«c n'ont point été arrêtés par cette objec- 
te tion 9 et maintenant ils croient que le 
«c charbon de terre contribue plutôt à ren- 
«c dre Tair salubre ; et yraiment ils n'ont 
« point éprouvé , depuis que l'usage en 
<c est général , les lièvres pestilentielles 
ce qui étoient auparavant assez fréquen- 
ce tes. Paris fait des dépenses énormes en 
«c consommation de bois qui vont toujours 
ce en augmentant , parce que ses habi- 
cc tans ont encore ce préjugé à vaincre. » 
Lettre de Benjamin Franklin ^ tome II , 
page 4Xj des expériences sur divers ob- 
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jets de physique^ par M. Jngenhousz^ 
chez Barrois. ' 

Je pourrois <âter sur le même sujet une 
seconde lettre plus ëtendue encore du 
fondateur de la liberté des Américains ^ 
dans laquelle il entre dans les plus grands 
détails sur .les inconyéuiens de toute es- 
pèce qn'éprcnyent les peuples qui n^ont 
pas eu l'intelligence ou le bon esprit de 
« suppléer par le charbon' , et à son déiaut 
par la tourbe , comme en Hollande , à la 
pénurie' du bois« «« Les routée , les-ca« 
«e naux, dit «Y il, par lesquels les màtiè* 
ce res combustibles peuvent être condui* 
« tes de loinàTil prix dans de tels pays, 
ce sont d'une grande utilité, et ceux qui 
ce concourent à leur construction doiyent 
« être placés parmi les bienfaiteurs du 
« genre humain. » JÛdeai, tojM II ,page 
42^» • » 

On voudra bien excuser les détails ^ 
|iient'»étre'trôpfongs et'trop fatiguans pour 
plus d'un lecteur, dans lesquels je suis 
entré' sur le charbon de terre et sur son 
emploi utilejjcnais j'espère qu'on aura égard 

M 4 
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au motif qni ju'anime , en parlant d'une 

chose qui interesse de si près la classe 
des pauYres habitans des villes et des-cam* 
pagnes. La plupart des gouvememens sont 
sourds malheureusement sur leurs pro« 
près intérêts f il ne faut donc pas se las- 
ser de leur dire cent fois la même chose 
lorsqu'bn n'a en vue que le bonheur de 
'l'humanité, et que Ton ne parle que d'a- 
près des e:iLemples irappaus qui sont sous 
nos yeux. 

J'aurois désiré pouvoir rester au moins 
quinae jours à Newcastle^ afin 'd'y exa- 
miner avec plus de détails encore cette 
.quantité de manùfactnrea tarié^ qui , vi- 
vifient cette ville ; mais je ne pus consa- 
crer que cinq jours à cet examen; car 
mon but principal étant le voyage de Pile 
de Stafiài il ne faltoit pas laisser écou* 
1er la saison fiivorable. Nous fîmes donc 
.nos dispositions pour reprendre la route 
d'£dinburgh , et nous quittâmes avec re- 
gret la ville de Newcastle , qui nous of- 
iroit un champ si riche d'observations* 
.Noua allâmes praodre umgji le s w 4e 



V 
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M« David Crawibrd , qui nous ayolt com- 
blé de 'tant de politesse, et qui voulut 
bien m'ofirir quelques objets d'histoire 
naturelle du pays , qu'il avoit mis en ré« 
serve pour moi. 

1 
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CHAPITRE yiL 

Départ de Ne^jvcastte » Itinéraire. Laves 
basaltiques. Trapps. Porphyres. Belle 
roche de trapp à I)oddmiU,près de Tir^ 
les ton, Trapp s de diverses couleurs près 
de ChanneUKirk'Iîin. 



OoMMs il fallut mettre en ordre les no- 
tes que j'avois prises , et emballer les di- 
vers échantillons de pierres ^ de minéraux 
et de charbons de terre , que f avois re- 
cueillis sur les lieux , nous ne pûmes par- 
tir de Newcastle qu'à deux heures après* 
. midi ; il nous restoit assez de tems dans 
la journée pour aller coucher à fVooler^ 
qui n'en est pas bien éloigaé. 
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Les voyageurs qui aiment Tiiistoire nsL^ 
turelle se plaisent ordinairement à examiner 
les amas de pierres cassées qu'on amoncèle 
de droite et de gauche sur les bordures des 
routes pour en réparer les dommages: on a 
la plus grande &cilit;é par-là de prendre » si- 
non une connoissance parfaite , du moins 
un apperçu assez exact de l'état physique 
et géologique d'un pays; et sous ce point 
de vue, le génie des ponts et chaussées, 
qui a si bien servi la chose publique 9 
et a ouvert tant de communications , mé- 
rite aussi la gratitude et la reconnoissance 
des naturalistes. 

L'on a pu observer , d'après l'itinéraire 
que )*ai tracé, que la pierre calcaire, soit 
en roclie , soit en banc^ soit en couche , 
s'est xnaniièstée jusqu'aux approches de 
ITev^castle ; mais il est à remarquer qu'à me- 
sure que le calcaire disparoît ^ il est rempla- 
cé par de gran^ dépôts de gallets et de cail- 
loux roulés , qui forment des collines entiè* 
res et s'enfoncent à de grandes profondeurs 
dans la terre ; les gallets alternent quelque- 
ibis avec des couches de grès , de sable , 
d'ai^eet autres matières de transport qui 
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recouvrent à Newcostle les mines de char-- 
bon : ce qui semble annoncer une révo- 
lution prompte y rapide , qui a occasionné 
de grands dëpiacemens , et a accumulé , 
par Tefiet des courans , des matières sou- 
vent disparates. La ligne de séparation 
du calcaire au granitique^ est toujours tra- 
cée par une sorte de zone intermédiaire ^ 
plus ou moins étendue , qui mérite toute 
l'attendon des naturalistes. 

C'est'là , pour l'ordinaire , où Ton trou- 
ve des mines de charbon , des mines de 

ter en aematites , des mines de fer ocreu- 
ses , quelquefois des mines de plomb | et 
quoique cette marche puisse éprouver des 
exceptions ^ quant aux mines , je ne me 
suis point encore apperçu ^ dans les nom* 
breuses observations que j'ai faites à ce 
anfet » qu'elle variât pour le reste ; j'ai tou- 
jours trouvé les gallets , les cailloux roulés , 
les brèches 9 les poudingues^ les sables et 
les grès quartzeux , souvent mêlés de pail- 
lettes de mica , dans cette bande intermé- 
diaire qui semble séparer les montagnes 
calcaires d'avec les chaînes granitiques. 
Depuis Newcastle jusqu'à Wooler^ dans 
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toute la roiite , les amas de pierres qui 
servent à son entretien , ne sont compo-* 
sés que de lave basaltique lioire brisée en 
éclats ^ j'ignore d'où, viennent ces laves f 
mais elles peuvent avoir été transportées 
par la mer et par les canaux qui don* 
nent de grandes facilités pour les ame* 
ner ici. Je n'ai rien vu de volcanique en 
place* 

En approchant de Wooler, on entre 
dans les porphyres et on en trouve de 
toute part des blocs considérables qui gis* 
sent çà et là dans les champs et qui ont 
été entraînés par une révolution. Le feld« 
spatli de ces porphyres, plus tendre que 
le reste de la pierre , est en parde détruit 
dans certains blocs , et comme corrodé et 
carrié dans d'autres ; de manière qu'à une 
certaine distance la porosité de ces porphy- 
res leur donne l'aspect de pierres brûlées j 
mais ils sont intacts et n'ont pas été tou* 

chés par le feu. Ceux-ci ont un grand rap- 
port avec les porphyres de la montagne de 
l'Esterelle en Provence , sur la route de 
Frëjus à Antibes , qui sont également cri- 
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blcs de pores, par le seul e£fet de la dë* 

composition du feld-spath. 

• L'on passe ensuite à ComhiU, à Cros* 

the-t^weed-and-denter-Scotland y à Cold- 
. stream ^ à Greenlwwn, à Tibbys'Inn , à 

Tirleston, 

L'on trouve près de Cornhill la campagne 
jonchée de toute part de trapps roulés , 
ayant beaucoup de ressemblance avec le 
basalte \ il est d'autant plus nécessaire d'y 
regarder de très * près à ce sujet , que 
ces trapps 9 qui sont absolument étrangers 
aux volcans , se trouvent confondus , par 
l'efiet du hasard , avec de véritables la* 
ves noires compactes que la même révo* 
lution a réunies. Un semblable ordre de 
choses règne jusqu'aux approches.de Tib* 
bys-Inn. 

C'est à peu de distance du village de 
Tirleston , près d'un moulin appelé Dodd- 
miU, et à côté du pont sous lequel coule 
la petite rivière qui fiut tourner le mou« 
lin y qu'il faut £ûre une station si Ton 
est curieux d'observer un dépôt de trapip 
si considérable ^ qu'il seroit diiHcile d'en 
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trouver ailleurs d'aussi grandes masses et 
tant de variétés à découvert. 

Cette circonstance' locde est due au 
ruisseau qui se précipite par cascade sur 
les bancs de cette pierre | l'on Toit par 
retendue de son lit et par les ravages qu'il 
ya occasionné^ que ce ruisseau, qui n'est 
pa$ considérable dans l'été , doit être un 
tmrent furibond dans le tems des pluies 
et des orages; aussi a*t<^il mis à décou'^ 
vert la charpente entière de cette masse 
de trapp, dont les différentes couches ^ 
plus ou moins épaisses , sont disposées en 
forme d'escalier 9* de manière à mériter 
à cette pierre le nom que les Suédois lui 
ont donné (i^. Je ne m'attendois cer« 
tidnement pas à trouver , aussi près dé la 
route , un si bel objet d'étude ; dès que 
j'eus le plaisir de le voir , je fis arrêter 
les voitures , et nous nous transportâmes 
tons dans le lit du torrent , oà nous res* 

tâmes fort long-tems occupés à reconnoî- 
tre les matières ^ à observer leurs posi- 
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tions , les formes, les accidens qu'on y 
remarque y et à faire la coUectioa des ob* 
jets qui nous intéressèrent le pins. 

C'est -là qu'on distingue, dans un 
grand espace^ les lits parallèles de trapp 
noir^ dont plusieurs ont deux pieds d'é- 
paisseur , 4'autres un pied, et quelques- 
uns quatre à cinq pouces et même moins 
encore. Les couches du trapp le plus dur 
reposent souvent sur un trapp à grain 
plus fin y moins compacte , moins adhé* 
rent, que les çaux détruisent à la lon- 
gue, ce qui forme des solutions de con-. 
tinuité et des enfoncemens dans ces par- 
ties qui pcriiic tient d*y placer les pieds , 
et de monter sur cet espèce d'amphithéâ- 
tre de trapp , à Taide de ces marches na- 
turelles. 

L*on Toit aussi succéder au trapp le plus 
dur , le plus pesant et dont le grain est le 
plus sec y une pierre qui lui ressemble au 
premier aspect , mais qui a la pâte beau- 
coup plus fine» qui se délite à Tair en 
feuillets très-minces , et se trouve mêlée 
de quelques molécules de mica. L'on sait 
qu'il y a des trappe qui se décomposèitt à 

rair. 
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Ifàir y et qu'on prendroit alors pour des 
argiUes. On voit , dans le même endroit ^ 
un espace où le systêoie des couches est 
ÎBterroBipa subitement pAr des prismes } 
la inaLière a adopté cette forme à l'épo- 
que- de la dessication des masses, accu- 
mnlées et déposées parle fluide aqueux; 
car l'on peut être assuré que rien n'est 
volcanique ici. 

Le trapp semble aussi quelquefois se pro- 
jeter en filon , en espèce de conrans , où 
rpn remarque des trous de la grosseur de 
la tête^ mais il paroît que ces nids, dont 
Fintérieur et les bcnds sont usés et comme 
polis , sont dus à l'action du torrent qui , 
à l'aide des autres pierres qu'il entraine 
et qu'il roule, attaque et détruit des par- 
ties de trapp qui sont plus tendres. 

Enfin , il est à propos d'observer que la 
masse de trapp, dont je viens de £ure men* 
tion f est comme implantée dans une col- 
Une de porphyre, à laquelle il adhère 5 
cette demiière pierre se trouve dans un état 
très- avancé de décomposition, car elle est 
presque convertie en matière terreuse. 

La colline de Doddmill est attenante 
Tome L N 
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à une suite d'autres collines à peu prd^ 
semblables qtû bordent la grande' roi|t6 
et se prolongent au*delà de CAannel'Klrk" 
In»; Ton y TOit divers filons de trapp qni 
traversent , tantôt un roche porphyriqiie 
intacte , tantât une matière qui a l'aj^* 
rence argilleuse y grise , quelquefois Terdâ« 
tre , brune ou de couleur de rouille de 
fer', qui se brise et s'eztolie, et paroftt 
avoir la même pâto que celle qui sert de 
base au porphyre* Les criataïut de feld« 
spath qui constituent les porphyres y man- 
quent ^ à la vérité, en général^ mais j'ai 
recueilli des échantillons o& l'en en tron* 
ve quelques-uns (i). 

Voici les principales variétés de trapp 
que j^ai reconnues 9 soit à Doddmill, soit 
dans les collines attenanties sur la route de 
€liannel*JCirk-Inn. 

• <i) Une mttiènr ftemblabla M ttouve à Renâiioii , daiiê U$ 
awnMgnn du Fimt; Ï9r y voit dê fort kmm échÊAi^ 
Ions, dont la base por^ytiquè oit dépottfnie do crittans 
do ftld-tpaib d*im c6té, tandû qao'do raatre lo fdd>8path 
on pofallëlipxpèdoi t'y trouyi en «bomUm wt fims un 
porpkyia ooeiplii. 
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lo. Ti'app noir(i), diir> à grain fin et 
sec, ayant de la ressemblance avec le ba- 
salte volcanîqne 5 maià n'étant point atti- 
Tâble à l'aimant^ tandis que le basaltë l'est, 
donnant une poussière plus grise et ayant 
une dureté moindre que ce dernier. 

à. Même trapp (2) , coupé par quelq[ues 
ireines de quartz blanc. 

3. Trapp d'un noir un peu bleuâtre (3) , 
' tacheté de petits points de feld spath ver- 
dâtre et de feld-spath rouge , qui n'affec* 
tent aucune forme cristalline régulière ; 
on peut considérer ces échantillons coin«* 
toe un passage du trapp au porphyre , 
mais ce passage n'est ici qu'une ébauche* 

4* Trapp noir à grain très-fin C4) , ten- 



(i) Corneus trapezius colore nigrescente , vel obscuro» 
Wailer , tome I , page 363. Trapesum nigrum paniadU 
àÊ^pmipaùWèuâ p ûpU IjnUstt. Debora, page i5n 

(ft) Faii)ti« JSmd mtr im têckét 4» trapp, V«flié. 16 

page 107. 

(3) Trapexum tpato iùuiUantc rube4cenu mixtum* Do* 
b»TO,.page >$i. 

(4) SiUBmm aoniao et mim mixtum^ êMmm comad itete* 
êtÊunfiuik colon nigtucaM. WflUcr^ tWtte Z, f^* iijn^ 

N a 
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dre et fissile ^ dans lequel on remarque 
quelques molécules de mica. Cette variété 
adhère au trapp le plus dur ^ et se trouve 
interposé , tantôt entre des couches de 

trapp solide , tantôt entre des dépôts de 
matière à base de porphyre. 

5. Trapp brun à grain moins fin ( i ) , 
dans lequel ou distingue des points iërru- 
ginenx changés en ocre brune : la couleur 
de ce trapp est due incontestablement à 
la décomposition du fer* 

Ces cinq variétés sont abondantes à 
Doddmill^ elles sont inattaquables aux aci* 
des y et n'ont aucune action sur le barreau 
aimante* 

. 6. Trapp de couleur yiolâtre (2), ad* 
hérant au trapp noir. Je ne fais mention 
ici de cette variété que pour montrer que 
le fer en s'altérant peut éprouver des mo- 
difications variées dans sa couleur ^ car oe 
trapp yiolâtre est incontestablement le mê- 
me que le trapp noir avec lequel il ne £ait 



(1) Faujai, Euai tur Ui rochâs Jk iroj^p^ yvè^^ 6^ 
(a) Idêmi ibicU ' 
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qu'un même corps , et sur la face duquel 
on peut suivre les degrés d'altération du 
p rincipe colorant* 

7. Trapp (1) dont les molécules ferru- 
gineuses sont changées en rouge ocreux ; 
cette modification du fer a altéré la co-» 
Jbésion des parties ) aussi ce trapp est - il 
moins dur , que celui dans lequel la dé- 
composition du fer n'est pas si avancée. 
' 8. Trapp d'un gris jaunâtre (a). Si Ton 
n'examinoit pas celui - ci avec attention , 
on le prendroit pour un grès , quoiqu'il 
soit d'une nature bien dififêrente ; il en a 
l'aspect au point de faire illusion. Il est, 
ainsi que les autres ^ adhérent au trapp 
noir , dont il n'est qu'une modification p 
ses éïémÀnB constitutifs étant les ondmes. 

9. Trapp de couleur violâtre terne (3) , 
passa^it à l'état de véritable porphyre , par 



.(1) Comeuê irapaiM êottâuM mbêmi» WflUir* WbA I, 

(1) Comeus trapesiuê solidus grûeus. Ibid. 
(5) Faujas , Essai sur les rocUûs dê irapp. TM$ synopti^* 
^ue,.Tariéié 219, page 14S.* 

N 3 



TaddUioa 4e8 orisuux de fold^spiith bkmc^ 
Ce trapp porphyrique est attenant au trapp 
noir ^ il est , comme lui ^ m couches siiil- 
Ipnteg €t forme dea espèces d'escalierit; 
plusieurs de ce^ mémea çaucUes se suc* 
y quelqu^ois saM discoatimiilé | 
taudis que daus d'autres circonstances eU 
les sont iateCT'oci»p«ea per 4«s oanohas de 

trapp noir, pur et intact. Ce porphyre va- 
rie ^¥4si be<i¥Coup par les cckulfsurs , par 
le plus ou le moins de dureté , par le feld- 
spath » qui e^t tantôt en poiuts et en grains 
iufomes y tant&t eu oristàuic réguliers i ici 
4es portions de matières sQiU dépourvues 

d» leld-* spath» là d'^utm partie» HH^**. 

Hautes eu renferment. 

. Sufiu 9 ce grmid dépôt p cette imaiease 
agrëgatien de uml^rimn propres à la com* 

' position des porphyres , et qui forme une. 
suite de collines , depuis Doddmill jusqu'à 
Channcl-Kirk - Inn , semble offrir le résul- 
tet d'une opératîott brusque de la nature, 
d'une prëci{)itation confuse et tumultueuse 
^ui n'a pOiS permis aux parties simil^irQS 

de se trier , de s'attirer uM^MUment , et 
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d'obéir bbx ioîx des affinités pûnœ £9rmer 
de$ coiopodés plus réguliers. 
> Ia BAtnrs con^idéréd sous os point, |d« 
vue n'est certainement pas sans intérêt^ 
pour ç^ui qui se pLait à étudier les xi^ 
«nkftts de ses grandes of»éraftions : j'aime-» 
lois bien que l'on voulut associer quel*- 
qnefiw celte hante ckimie à celle de pM 
laboratoires* 

Je me suis trop ét3eada peut- âtre sur 
des détails qui peuvent ne paS intérelser 
toutienjionde ; mais les collines de Dodd^ 
mtU et ^lles de €kamiel*Kirk-InnL étant 
situées sur la route d'Bdinburgh , j'ai 
cru derOic ks indiquer .esp£ personnes <pâ 

font des recherches , sur les matériaux 
qui entrent, dans la formation des monta^ 
gnes> comme 4es objeto dignes de fixer 
lenr attention 1 on trouveroit difficile- 
ment ailleurs un local plus favoi^ble à 
cette étude, puisque la nature se mon- 
tre ici» pour ainn dire » à découvert , ét 
qu'on peut la suivre dans la manière dont 
eUe ébauche on periéctioline le por^yre 
à base de trapp. 

N4 
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Noos fîmes une station fort agréable 
au pied de ces collines , le tems s* y écoula 
• rapidement $ oe qui iut cause que nous 

n'arrivâmes à Edinburgh qu'à neuf heu- 
res et demie du soir. Nos postillons, nous 
con4uisirent à Duns • Hôtel , magnifique 
hôtellerie y décorée de colonnes j mais dont 
l'intérieur y quoique trfe- propre, ne ré- 
pond cependant pas à la grandeur et au 
luxe extérieur de l'édifice* 
- Le lendemain, nous allâmes voir le 
docteur Black et d'autres sa vans pour qui 
nous avions des lettres ; nous parcourû- 
mes rapidement la ville, et malgré Tac- 
cueil que youlurent bien nous faire les 
personnes à qui Ton nous av^oit adressés , 
flous renvoyâmes le plaisir de les voir 
plus particulièrement à notre retour des 
. Sles Hébrides } car la belle saison com- 
mençoit à fuir devant nous , et déjà mê- 
me on nous faisoit craindre les dangers 
de «la mer. Nous, devions d'ailleurs nous 
arrêter quatre à cinq jours à Glasgow , 
dont nous allions prendre la route y car 
nous ne pouvions pas voir à notre retour 
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cette ville , ayant le projet de rtrenir 
par le chemin de Perth. Il fiit donc ré- 
solu que nous ne ferions qu'un séjour 
très-court à Edinburgh. 
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CHAPITRE yiIL 

» 

Docteur Swediaur. Prestonpans ; ses fa* 
briques ; ses excellentes huîtres» GratL" 
de fonderie de fer de Coron. Stirling. 

Départ d^Edinburgh. 



J'bus le plaisir inattendu de rencontrer, 
par PefFet du hasard , dans une rue d'£- 
4mburgh , un sayant d'Allemagne que j'a- 
TOÎs VU quelques années auparavant à Pa« 
ris y chez Tabbé Fontauna de Florence et 
chez le docteur Ingenhousz , avec lesquels 
il étoit en relation de science : c'étoit 1q 
docteur Swediaur ^ médecin , résidant 
à Londres^ spécialement exercé dans la 
oonnoissance et le traitement des mala- 
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dies vénériennes , et qui a publié à ce su* 
jet un ouyraee plein de vues neuves, 

fondées sur de profondes raéditatioiis et 
sur une savante pratique 

Il me dît que y voulant jouir d'un peu 
de repos et s'occuper des arts chimiques 
dans lesquels il étoit instruit » il avoit 
quitté la capitale de l'Angleterre, et avoit 
acquis une propriété à cinq miliea d'£din« 
burgh, dans le village de Prestonpans , 
au bord de la mer , où il alloit établir un^ 
fabrique de sel marin ^ dont il se propos 
soit de séparer i'alMli minféral et X'acid^, 
muriatique. 

Il m'engagea à aller voiries établisse aiens 
qu'il faisoit construire , et comme j'avoU 

peu de tems à rester à Edinburgh , il fut 
convenu que j'irois dîoer cbeai lui 4^ lent 
demain; ce que Je fis«^ 

*| | «| I II I < ■ ti w i m\t w iiiiiii K I 

< 1 > Lo docteur Swediatir cK actiMlleineat à Parii « 
•fcupé d'iun •SQMmU éditian it mmi 0am9»»'4iug«tn0é# 
4*«a volttiae ; on troiiffia 4«int ce Uvrf d«» mJiffthf^ - 
hifttoriqaet très-curieaies et trà9*iioiiv«12«» et bewonp 
d*obtervatk)n8 propres & répandre le plus gmd )0^r rar 
cette mtBiaMm et ton treiment» H publie loa iim ea £raa« 

t^- 
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Frefitonpans se troure dans une position 

très - heureuse pour établir des manufactu- 
res p sa proximité de la mer et l'abondance 
des charbons de terre , dont les mines sont 
dans le voisinage , le rendent très-propre à 
cela. Les charbons qu'on y emploie et qui 
senties mêmes que ceux d'Ediiiburgh, ont 
la réputation méritée d'être d'une excellent 
te qualité : en effet, ils brûlent d'une flam- 
me vive , brillante et alongée , et donnent 
beaucoup de chaleur ; leur cendre est blan* 
che et légère. On ne peut leur reprocher 
que le petit défaut de se consumer un 
peu plus vite que les charbons de New- 
castle $ mais jé préférerois pour les usa* 
ges doiiiestiques ceux d*Edinburgh à ceux 
de Newbastle 5 je ne connois pas de char- 
bon plus agréable à brûler. 

Swediaur me fit voir à Prestonpans 
Remplacement -de la manufactore la plus 
considérable d'huile de vitriol qui existe 
«B Angleterre 9 je dis remplacement , car 
la totalité du local est eutouré d*un mur • 
^trêmeanent élevé qui ne permet pas à 
TœU de découcvrir même les cheminées 
des atteiiers ; un petit port , qu'on a eu 
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Part de former^ donne accès aux na- 
vires qui apportent le soufifre ; mais Toii 
a cherché si fort à s'envelopper de mys- 
tère p que le port est lui - même entouré 
de murs d*une haute élévation. Ainsi tout 
est caché dans cette manufacture , et per- 
sonne ne peut y entrer que les employés. 
L'on sait seulement que l'huile de vitriol 
(acide snUiirique) qui en sort^ forme un 
objet de commerce très-étendu. Je ne pré- 
sume gu^re que les procédés qu'on em« 
ploie puissent différer beaucoup de ceux 
qui sont généralement connus , et qui ont 
lieu par la combustion du soufiOre dans 
des chambres doublées de plomb 5 l'odeur 
suffoquante qu'on sent au loin semble 
l'annoncer j mais il peut y avoir quelques 
procédés pour la rectification ^ ou pour 
d'autres objets que Ton est bien aise de 
tenir cachés. 

L'on fiibrique aussi beaucoup de sel 
marin à Frestonpans pour les usages dor 
mestiques et pour le commerce : c'est par 
le moyen du leu et de ruvaporation. Ou 
ne fit aucune difficulté de nous laisser 
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Entrer dans ces demiers atteliers qui sont 
assez nombreux. 
Ir'ean de la mer , que Ton élève avec 

des pompes , arrive dans d*immenses chau- 
dières p on plutôt dans des espèces de grands 
réservoirs en carrés longs y qui n'ont tout 
, au plus que quinze à dix-huit pouces de 
profondeur , et sont construits avec de 
fortes plaques de tole , étroitement clouées 
les unes ân^ autres. Le réservoir est sou* 

tenu et porté sur de forts barreaux de fer 
fondu. Les &umeaux sont placés immé- 
diatement dessous y et forment plusieurs 
conduits qui se prolongent jusqu'à l'ex- 
trémité des chaudières ou réservoirs. Ces 
fourneaux sont au nombre de quatre à 
cinq par cltaudièret p en raison de leur 
surface , et sont alimentés par le feu du 
charbon de terre ; Teau est tenue par-là 
dans une continuelle ébulitlon ; 11 en at* 
rive de la nouvelle en proportion de celle 
qui. s'évapore^ jusqu'à Ce que le sel se 
trouve réuni en assez grande masse pour 
être retiré. On se procure parce procédé, 
qax est éimple , une fort belle qualité db 
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sel blanc , excellent pour la cuiûne et pour 
d'autres usages , mais qui est pra proprô 

aux salaisons et ne vaut pas celui de Fran* 



Je me suis apperçn dans ces manufac- 
tures de sel , où rébolition artificielle sup« 
pl^ à TéTaporation naturelle , que rat« 
mosphère y est toujours nm peu chargée 
d'acide marin réduit en i^apetir qui dépo- 
lit et corrode promptement Tacier ; j'en 
jBs Texpérience sur les boutons de Thabit 

que je poi tois , qui furent rouillés au bout 
de dix minutes* Cette même vapeur af- 
fecte aussi l'odorat et potte un peti sur la 
poitrine. 

Ce n'est certainement pas l'acide mariit 

enchaîné par l'alkali minéral qui se dé- 
gage ainsi , leur union est trop intime i 
car le feu le plus violent , portant toute 
son action sur le sel marin , le volatilise 
plutôt que de le décomposer ; il faut ton* 
jours un intermède pour parvenir à ce 
but« Mais il se trouve dans ce sel quel* 

quefois un peu diacide muriatique , uni à 

de la terre de magnésie^ et cette i^ase ne 



le fixant que foiblemeut p l'ébulUion peut 
le dégager.. * 

Le docteur Swediaur me conduisit sur 
les terrains qu'il avoit acquis ; les atte<» 
lier s pour la iabrication du sel ëtoient dé- 
jà fort avancés^ puisque les chaudières 
étoient posées. Je yis tout ce travail avec 
beaucoup dlntérê t. ' 

Je mangeai d'excellentes huitres à la 
table de ce savant : il ne faut pas s'en 
étonner, j'étois dans le lieu où. les kui*^ 
très les plus renommées se pèchent en 
abondance ^ les rochers à fleur d'eau qui 
bordent la côte en 8<mt garnis. Elles sont 
grasses , charnues et d'un goût exquis 5 
leur réputation est telle qu'on les trans* 
porte d'ici dans les principales villes d'An- 
gleterre et de Hollande : on en marine 
beaucoup aussi , qi^on met en baril el 
qu'on expédie par-tout où le commerce les 
appelle. 

La position de Prestonpans et sa proxi- 
mité de la ville d'Edinburgh rendent ce 
lieu très • agréable ; un homme qui aime 
Tétude et la tranquillité peut y passer des 

momens 
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mornens heureux. Je ne suis donc point 
étonné que Swediaur , ÙLÛgaé du tracas de 
Londres , l'eût choisi de préiiérence » et fut 
Tenu s'y établir pour s'y Utt^ à l'étude et 
à des occupations utiles. 

Je passai une journée ibrt instructiye avec 
lui y et je revins le soir à Edinburgh. Il you« 
lut bien avoir la complaisance de m'y ac- 
compagner p dans l'intention de me con* 
duii e le lendemain à Caro/i j pour y vi* 
siter la plus grande fonderie de iër qui 
existe en Europe ^ mais où Pon ne peut 
entrer qu'avec de iortes recommandations* 
Swediaur y étoit connu 5 je m'estimpis 
donc trop heureux de pouvoir faire ce 
ToyAge utile sous ses auspices. 

L'on compte trente - six milles d'Edin- 
burgh à Caron ^ • mais la route est belle. 
Nous partîmes à six heures du matin 
le comte Andreani. Thornton et moi. 
Kous allâmes d'une seule traite jusqu'à 
LinlilkgO'W ^ où nous nous rafraichîmes. 
Nous paséâmf^s ensuite à FaUdrk , 6t nous 
arrivâmes à trois heures après* midi à 
Caron. Le sol, depuis Edinburgh jusr 
qu'aux approchas icle Caron ^ est jonché 
Tome L O 
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de gros blocs roulés de basalte \ le che«^ 
min est iêrrë aVec cette lave oompacte 
réduite eu iragmens \ il n'existe pas de 
imeilleurs chemins ni de plus durables que 
ceux faits avec cette matière. 

Immédiatement après notre arrivée ^ 
Swediaur écrivit un billet à un des ém* 
ployës de la manufacture qu'il connois* 
sdit. Il répondit qu'il fallc^t avoir le nom ^ 
la qualité et la demeure de chacun de 
nous: la chose iut iaite snr-le*chaibp| 
quelques minutes après ^ Ton nous fit dire ^ 
que nous étions libres d'entrer^ 
« Un homme ndus altendoit à la porte \ 
il nous apprit qu'il étoit chargé de noua 
conduire par- tout à l'exception de la fer- 
rer le de canons , qu'on ne laissoit voir à 
personne. 

• Il MBS introduisit d'abord dans une im- 
mense cour y entourée de murs élevés et de 
viistes angars: Cet emplacement étoit cou- 
vert de canons ^ de mortiers , de bombes ^ 
de boulets ^ et de ces énormes pièces » 
courtes et renflées par la culasse , qui por- 
tent le nom de caronnades. Au milieu de 

ed» madtiaea de guerre ^ do ces tenribl^ 
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instrumens de mort , des grues gigantes- 
ques , .djès oahêstm^ d% toutes les sortes » 
^es leyîersv des machines à moufles^ servant 
à pouvoir taut de lourds iardeaux, so|it 
disposés dans des places convenables à ce 
«ervice. Leurs mouvemens , les cris aigus 
des poulies , le bruit répété das marteaux , 
Tactivité des bras qui donnent Timpulsioa 
à tant de machines ; tout c^ïre ici uu ^peo* 
t^cle aussi qu^uTeâu qu'intéressant. 

Nous vîmes soys les an gars où Ton pla- 
€e les ouvrage terminés , plusieurs rm* 
gées de canons de rempart , de canons 
de siège et de campagne , destinés poilr Is 
Russie et pour Tenipereur. Ils étoient plus 
longs qu'à lordinaire , d un travail et d'un 
fini très-purs , et couverts d'un vmiis lé- 
ger , couleur d Wer , propre à les garantir 
de la rouille. Les affûts en fer fondu sont 
de la plus grande simplicité ; ils m'ont paru 
joindre au mérite d'une solidité à toute 
épreuve, celui d'être dégagé d'une foule 
d'accessoires qu'on voit dans ceux en bois , 
et qui ne servent qu'à embarrasser les 
manœuvres , à gêner la marche , et sont su- 
jets à de fréquentes réparations. 

0% 
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L'on iain un grand secret de Tenduit qtii 

recouvre les canons , mais je ne serois pas 
éloigné de croire qu'il est composé d'une 
huile grasse dessicative, dans laquelle on 
a introduit une certaine dose de vernis 
de succin^ mêlé avec de la plombagine 
i Les grands atteliers où sont placés les 
forreries de canons ne sont pas éloignés 
de la première cour. Nous passâmes à cô« 
té, mais on nous dit très - poliment que 
des procédés particuliers , que des machi- 
nes inconnues à tout autre établissement 
en ce genre , ezigeoient qu'on tint ce lieu 
caché aux étrangers : nous trouvâmes cela 
£>rt raisonnable , et nous suivîmes notre 
guide ailleurs 

Il nous conduisit dans les halles à fon* 
dre les mines. Quatre hauts fourneaux de 
quarante - cinq pieds d'élévation y dévo- 



(i) J'ai fait, pour mon instruction, quelques easait enco 
S^nra , iftti me paroÎMant «emplir ^le même but. 

(a) J*ai yu Uê baUas foneriei da canan da la ^oadaria du 
Creuiott prêt da Montcenit en Bourgogne , rien ne peut 
^aler la pirëcûîon de ces grandes et superbes macbines mi- 
•es en action par Tean que des pompes à fea élAveot ; |a 
Joute que celles de Caron les surpassent. 
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irent mût et jour des masses ënormes de 

charbon et de minérais : qu'on juge après 
cela de* la quantité d*air qu'il iftut poui; 
animer ces gouffires embrasés qui vomis- 
sent de six en six heures des ruisseaux de 
iêr liquide ; aussi chaque fourneau est-i) 
entretenu par quatre pompes à air du plus 
gros calibre 9 où le yent comprimé dans 
des cylindres de fer , et se réunissant dans 
un seul .tuyau dirigé contre la flamme ^ 
produit un siflBement aigu et un ébranle* 
ment si violent, qu'un homme qui ne jse- 
roit pas prévenu d'avance auroit peine à 
se défendre d'un sentiment de terreur. 
Ces machines à vent^ ces espèces de souf- 
flets gigantesques , sont mis en mou ve- 
inent par l'action de l'eau. Une telle mas* 
se d'air est indispensablement nécessaire 
pour soutenir y dans le plus fort état d'in* 
candescence • une colonne de charbon de 
terre et de minérais de quarante- cinq pied^ 
de haut : ce courant d'air est si rapide, ef 
si actif qu'il élève une flamme vive et bril- 
lante « à plus de dix pieds de hauteur au^ 
dessus de la gueule des fourneaux. 
. Un emplacement d'une très-grande éten* 

O 3 ^ 
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due , disposé en terrasse et de niveau avec 
l'ouyertnre supérienre des bouches à feu^est 
destiné à recevoir tous les approvisionne- 
mens de minérais et de charbon de terre ; 
il y a en outre sut ce locâl de grandes 
aires pour la préparation du charbon. 
Comme celui dont on fait usnge ici est 

presque tout en gros morceaux , on use , 
pour le convertir en coaks, d'un procédé 
qui diffère absolument de celui qu'on em- 
ploie à Newcastle , où Ton n'opère que su» 
4es poussières* Le trâvall se fait en plein 
air à la fonderie de Caron ^ il est de la 
plus grande simplicité, et consiste à dis^ 
poser en rond sur le sol une quantité de 
charbon de terre qui occupe douze à quinze 
pieds de diamètre , sur environ deux pieds 
de hauteur. On place autant qu'on ]e peut 
les gros morceaux de bout, de manière que 
Tair puisse y trouver des issues j on jette 
ensuite le charbon , qui est en menus inor* 

Ceaux ou en poussière , par dessus le tas , 
et on laisse au milieu du cercle garni de 
charbon un vide d*un pied de diamètre 
environ , pour y mettre quelques poi- 
gnées de petits bois, afin d^allumer le feu : 



' fiX BN £cj08SS. «|5 

fDn laisse quatre ^ cinc^ ouvertures sembla- 
bles Autour du rpnd , particulièrement 
du côté où le veut se fait seixtîr. On sq 
sert môme rareipe^t de bois pour alliimet 
les feux , parce que les atteliers d'épure- 
luent étaut sans cesse en activité ^ on s^ 
contente de transporter , à Taide de gran« 
d^s pèles , du charbon déji^ embrasé , qui 
Agit plus pfomptement encore que le bois^ 
et a bieutôt allumé le charbon environ* 

A mesure que le feu se propage , 1^ i 
masse augmente de vo|ufne , se boursouf*- 
ile» devient spongieuse , légère , et ne fait 
plus qu'un seul et même corps | jusqu'à 
ce qu'elle ait perdu spn bitujn^ et qu'elle 
ne jette plus de fumée; elle acquiert alor§ 
ime couleur rouge , égale et tirant un peu 
sur le blanc ; en cet état, le tharbon corn- 
luence à se gercer^. à ^e fendiller , et à se 
contourner en manière de champignon* 

C'est cet instant qu'il iàut saisir pour 
couvrir prompçement le ta^ ayec les cen* 
dres environnantes , dont il y a toujours 
des provisions autour des nombreux ibyers 
OÙ Ton prépare le charhpi^» 

04 
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Cette manière de répandre en asses 
grande quantité des cendres sur le feu 
pour le priver de l'action de Tair , est ana^^ 
logue à celle de faire le charbon de bois 
qu'on couvre avec de la terre ; le résultat 
en est à peu près le ^même $ car le charbon 
de terre , ainsi préparé , est léger ^ so- 
nore f et. fait dans les hauts fourneaux le 

même effet que le charbon de bois ; chose 

ê 

èxtrêmement importante , puisqu'on peut 
avoir y an moyen du charbon de terre , la 

facilité d'établir de^ fonderies dans des 
lieux où le défiiut de bois obligeroit sans 
cela d'abandonner les mines de fer les 
plus riches. 

Il existe une si grande suite de ces at- 
teiiers d'épurement, pour fournir à tant 
de consommations, que Tair en est échauffé 
au loin , et que la nuit tout est resplen- 
dissant de feu et de lumière ; de manière 
^ue lorsqu'on apperçoit à une certaine dis- 
tance tant de masses de charbon embra- 
sées d'une part y de l'autre les gerbes de 
feu qui s'élancent à une grande hauteur au- 
dessus des hauts fourneaux , et qu'on en- 
tend le bruit desjourds marteaux qui irap- 
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fient ftnr lés enclumes retentissantes p mêlé 
au sifilement aigu qui sort des pompes à 
aîr y Ton ne sait si Ton est ao pied d'un 
volcan en éruption ou si Von a, été trans* 
porté , par quelqu'effet magique , sur les 
bords de l'ântre où Vnlcain arec ses Cy- 
dopes s'occupe à préparer la foudre. 
' Je Toudrois que le peintre du VésuTO, 
que Volaire , qui a si bien rendu les effets 
terribles de ce volcan dans ses plus fortes 
éruptions nocturnes , yint exercer ici ses 
pinceaux sur cette espèce de volcan ar4* 
ficiel y non mmns piquant que Tautrc par 
seS: effets. • . ■ » 

• Les approvl^nnemeiis de minéraux sont 
sur la même aire que les charbons ; un 
canal , ouvert à grands frais et qui com« 
munique à là mer, sert au transport de 
toutes les matières , ainsi qu'à celui des 
objets fiibriqués. , . ' 

L'on fait usage ici de trois sortes de mi- 
nérais dont on forme des tas distincts et 
séparés. 

' La première est formée par une aema-» 
tite décomposée qu^on tire du duché de 
Cvimberlandi elle est rougeâtre^ douce 



t 
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au toucher, et colore les mains à peu préa 
comme la sàjigume ; elle est d'ailleurs 
très-riche en ier. 

lia seooiida est une mine de fer en ro^ 
cbe y diire et de couleur brune jaunâtre» 

La troisième de couleur gris de fer £(m^ 
ce , quelquefois un peu violâtre , est rcr . 
piarqiiabie en ce qu'elle est coi^figurée en 
géodes de ferme ronde ou ovale un peu 
applatie : J.es plus grosses de ces géodes ont 
dû-htdt pouces de largeur , les moipdvdf 
<}uatre à cinq pouces* 

Ji0rsqu*on* frappe avec un mertean sut 
leurs bords en les posant de champ , et 
qu'on donne un coup sec et Ibrt, qui les 
partage eh deux portions : Ton est agréar 
hlement étonné de lïoir Tintérieur rempli 
d'une multitude de petits priâmes à trois» 
à quatre ^ à <^iaq et 4 six pans f bien ca- 
* ractérisés , séparés les ims des autres pftr - 

des filets ou lineamcns de spath calcaire 

blanc f quelquefois de spath pesant ou d# 
fer spathîque blanc ou jaunâtre. ; 

Ces prismes sont de la même matière 
que celle de la géode y c'est«^«dijre> d*ux(f 
sorte dç mine de fer limoneuse dure ^ qiU 
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A plutôt Taspect d'une pierre argUleuse 
d'un gris foncé que d'une mine de fer. 
Les^^priames ^ qui ne doivent être conri* 
derés que comme TefFet du retrait lors- 
que la pâte de là ' géode étoit molle , on| 
\ trois à quatre lignes de largeur sur deux 
à %Êois pùoJcèB de hftnieui^ $ Us sont d'une 
forme bien prononcée ; et il y a de ces 
géodes, du plus grand volume , dans les* 
qurilee les priâmes soiit si multipliés et 
placés avec taiit d'ordre qu'ils ressemblent ^ 
en miniature ^ à ces belles coknànades ba* 
saltiques, connues sous le nom Tulgaire 
. de chaussées ^s géans* 

Cette mine de fer se troure en grande 
abondance sur une colline auprès de la 
' petite vUle de Dumdar, dans le Hadding^ 
tonshire > à trente -six mille environ d'E- . 
dinburgh et au bord de la mer, ce qui 
est très commode pour le * transport : elle 

assea abondante en fer \ ce que l'on / 
^ ^ne croiroit pas si on )a jugeoit à Pœil | 
mais l'analyse et l'expérience ont appris 
. qu'elle étoit bonne. On est obligé de la v 
. griller avant de s'en servir. 

C'4«t à l'aide du mélange de ces troiâ 
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mines qu'on obtient une bonne qualité de 
fonte grise ^ dont on tire un très * grandi 
parti. Cette ibnte est si douce qu'on peut 
la limer avec facilité ^ et comme elle est 
pure , elle se prête aux formes les plus 
délicates. / ' ^ 

L'on doit croire que ce n'est qu'à force 
d'essais , qu'à force de tatonneméils et de 
dépenses y souvent in£ructueuses , qu'on 
est parvenu à porter cet établissement à 
un tel état de perfection; aussi tout* s'y 
ordonne , tout s'y «exécute avec une préci«* 
sien exacte , et on n'y livre rien à la rou^^ 
tine et au hasard. . ' ' 

Le minérais est mélangé avec ordre , 
pesé avec soin ^ placé dans des paniers d'un 
calibre égal ; les ^ mêmes soins- sont ob* 
serves pour le charbon. Tout est placé 
avec méduide à portée de la main dès 
fondeurs , sous les angars destinés à ce - 
service. Les paniers pour chaque charge 
sont comptés ; une pendule qui sonne l'heù- 
re à côté des hauts iburneaux. détermine 
le tems précis des charges ; il en est de mê- 
me des coulées, la cloche annonce Tins- 
tant où Ton va procéder à cette opéra* 

/ 
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ûon ; chaque employé voie alors à son 

poste. 

Nous vimes les atteliers où Ton rafine 

la fonte dans des fourneaux à réverbères ^ 
pour la couler ensuite m canons ^ en mor- 
tiers , en obusiers , en bombes , en bou- 
lets p etc. ^ d'autres où Ton iait les mou- 
les , d'autres où on les sèche. 

On nous conduisit ensuite dans un très* 
yaste attelier qui rappelle des idées plus 
douces , puisqu'on prépare ici des usten- 
siles d'agriculture , d'économie et d'arts $ 
Ton fondoit des chaudières dé cinq pieds 
de diamètre pour la fabrication du sucre 
4lans les iles , des poêles en forme d'urne 
antique montés sur des socles, des che- 
minées de toutes les sortes et dn goût le 

plus pur pour Tusage du cliai'bon, des 
cheminées de cuisine ayec tous leurs a»- 
aoirtinii^s , des bouilloires , dès théières ^ 
des casseroles 9 des poêlons proprement et 
sdlidement étamés, des bêches, des pio« 
ches de diverses espèces pour la culture 
de la canné à sucre , dont on rendoit le 
taillant tranchant en Taiguisant sur de 
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grandes meules j des bas -reliefs faits d'a- 
près d'excellens modèles pour les plaquei 
de cheminées f en un mot, jusqu'à des 
charnières et des fiches en ier fondu -, 
pour la ferrure des portes } et la plupart 
de ces derniers ouvrages sont à un prix si 
modique que l'homme qui n'a qu'une ibr^ 
tune très- bornée peut se procurer ici plu- 
sieurs objets de nécessité^ et même d'a« . 
grément , quHl n'auroit pas ailleurs à ûA 
prix triple ^ mais Ton a suppléé ici aux bras 
et à la main-d'œuvre par des machines et 
. des procédés ingénieux tj[ui accélèrent et 
perfectionnent l'ouvrage. 

Je ne dois pas oublier de faire mention 
d'une machine tirés -simple destinée à 
broyer et à réduire en poussière très fine» 
le charbon de bois dolit on fait usage pour 
aanpoudrer les moules $ elle consiste en 
une espèce de mortier de fer fondu de plu- 
sieurs pieds de diamètre » qu'on ferme 
exactement avec un couvercle en bois, 
percé par un trou pour laisser passer un 
' axe vertical qui sert de principale méca* 

liique à la machine ^ en tournant sur lui* 

% 

/ 
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nifime à Taide d'un augreuaga que Teau 
ikit mouvoir. 

Deux traverses en fer s'ajustent hori* 
sontalement dans le bas de l'aze Terti- 
cal , et y forment une espèce de croix , 
qu'on peut abaisser ou élever à volonté , 
au moyen de plusieurs trous qui y sbnt 
placés à diverses distances. 

Cette croix divise Two» on la capacité 
du mortier , en quatre portions ou cases : 
deux boulets de canon, presqu'aussi grot 
que des bombes ordinaires , mais solides 
en dedans et polis à l'extérieur, occupent 
deux des cases. Dès Tinstant donc que 
l'axe entre en mouvement , il fait tourner 
ou plutôt rouler les deux boulets qui sem* 
Uent se poursuivre et écrasent prompte- 
ment le charbon. Mais comme ce dernier 
pourroit se trouver comprimé sans être 
réduit en poussière fine : on a armé les 
deux Autres traverses de mteaux fieiits en 
forme de ratissoires , qui remuent jus- 
qu'au fond du mortier le charbon et le 
présentent sur toutes ses faces ; il résulte 
de - là qu'en très - peu de tems , et, pour 
ainsi dire^ sans peine^ On pant réduire des 
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sacs entiers de charbon en poudre impal-* 
pable^ sauà qu'il y iait déperdition de ma? 
tiere. 

J'ai cru qu'une £gure exacte d'une 
géode de Dunbar , vue dans sa cassure p 
pourroit intéresser les naturalistes^ j'en ai 
iait dessiner une de grandeur naturelle p 
elle suffît pour donner une idée des au- 
tres ( Toyez planche I ) 5 les p]us considé* 
rables ne diffèrent de celle-ci que parce 
qu'elles ont un plus grand nombre de 
prismes» Sibald , dans TouTrage qui a 
pour titre Scotia illustrata , imprimé- il 
y a près de deux cents ans , a fait figu- . 
rer cette mine , qui étoit connue à cette 
époque; mais la gra¥ûre est faite 'd'a- 
près une simple esquisse qui rend mal 
l'objet (1).. ^ 

U est tems que je quitfee la fonderie de 
Caron , et que je passe à d'autres objets; 
j'aurois bien voulu dire plus de choses en 
inoins de mots ; mais en portant toute mon 



(1) La docteur Huftoiit dans on mémoire sur la théorie de 
Xft une, impfimé , en 17S5 « à Ediiiborgli , a aauî &ic gni« 
ver un échantilfon ds U «ais» primatî^ue de Dunbar. 

attention 
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attention sur une manutàcture de ce genre 
et si compliquée , je ne pouvois rëtenir 
les faits que de mémoire -y car Ton doit 
présumer que je n'avois pas le droit de 
prendre des notes par écrit. J*ai donc été 
obligé de passer une partie de la nuit dans 
l'hôtelerie occupé à rédiger mes obsenra- 
tions^ je sens très-bien qu'il y a des choses 
que je n'ai pas assez approfondies ^ d'autres 
que j*ai surchargées peut-être de trop de 
détails $ mais lorsqu'on vpit si rapidement ^ 
c'est-à-dire ^ lorsquW n'a pas le tems de 
bien voir ^ on n'a pas celui de bien décrire ; 
d'autres pourront mieux faire , et je désire 
qu'on rectifie les omissions ou les erreurs 
qui me sont échappées. 

Comme nous n'étions pas éloignés de 
Stirimg, nous allâmes le lendemain yi* 
sîter cette petite -ville , jadis la résidence 
des rois d'Ecosse. Il existe encore une 
atle de l'ancien palais occupée par le 
commandant de la place , et qui an- 
nonce des restes de grandeur. On nous 
£t voir la chambre du parlement ^ elle a 
cent vingt pieds anglois de longueur; mais 
elle est dégradée > les portes en bois de 
Tome 1. P 
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chêne sont couyertes de bas^reliefs et d'in»* 

criptions assez anciennes j je n'eus pas le 
temsdeles faire dessiller, non plus que d'an^ ' 
très bas- reliefs en pierre , encastrés dans de 
vieilles murailles sur la place publique rces 
sculptures , qui paroissent être des tom- 
I^eauxi ont un style singulier qui a des rap- 
ports avec celui des Egyptiens ; ce sont des 
figures emmaillotées, à l'instar de celles 
des boites des momies* 

Cette ville est très - ancienne j les Phé- 
niciens venoient chercher i'étain en Cor- 
nouaille , il auroit donc pu arriver que ce 
peuple voyageur et commerçant eût eu 
quclqu*entrepôt dans cette partie de TE^ 
cosse $ Vqn sait que ses monumens, si l'on 
èn juge par cenJ: de Malthe , ont des res- 
semblances avec ceux des anciens £gyp* 
tiensi du moins quant auz tombeaux. Je ne 
rapporte ces choses , pour ainsi dire , qu'en 
passant ^ afin d'engager la société des ap.- 
tiquàires d'EdSnburgh de vérifier ou de 
détruire mes conjectures. 

J'aurois bien voulu pouvoir rendre hom* 
mage au lord Kaiuis , qui a porte à un si 
lutut point de perfection l'agriculture ^ 
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dans une terre qu'il |iossède à une petite 
distance de Stirling^ n^ais Ton m'assura 
qu'il étoit à Londres , ce qui me priya dn 
plaisir d'aller voir un homme aussi estima- 
ble , et qui 'jouit de la plus haute consi* 
dération , par ses vertus privées et son 

è 

amour pour la i^ie champêtre. 

Noué f )mea le tour de lu pointe du bras , 
de mer qui porte le nom de Forth j et» 
qui se termine à- Stirling , v^rft l'embou- 
chure de la rivière de Forth , qui proba- 
blement a donné son nom à cette baie 
dans laquelle elle va se perdre. Nous pas- 
sâmes ensuite à Alva y à Clackmanan et 
à Kuhvssj où il y a de fort belles mines 
de charbon en pleine exploitation. 
^ Le sol est recouvert de laves compac« 
tes et* de laves provennes d'éruptions vol- 
caniques boueuses. Les couches de char* 
bon , qui sont à plus de cent pieds de 
profondeur au - dessous , sopt demeurées 
intactes et n'ont pas été -incendiées par la 
chaleur des lares supérieures $ mais ce quil 
y a de remarquable , c'est que ces mines 
'Si riches, en chsithon , se pr^lôngent à d'as- 
sez grandes distances en avant sous le 

P a 
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lit de la mer ^ et que les onvriers , garan* 

tis de quelques suintemens par des pompes 
^ feu qui éièyexitA'eau hors des puits , trat 
vaillent arec sécurité dans ces mines , sans 
s'inquiéter , des masses énormes d'eau qui 
pèsent sur leur tête. 

Ainsi j pendant que ces infatigables et 
liardis mineurs y foiblement éclairés par 
la lueur funèbre de leurs lampes, font 
retentir^ à coups de pic » ces cavités pro* 
fondes, des vaisseaux, poussés par des vents 
iàvorables , passent à pleines voiles au-de&> , 
sus de leurs têtes, et les matelots, se réjouis* 
sant du beau tems, expriment leur conten- 
tement par des chants ; mais d'autres fois 
l'orage se développe, Thorison s'embrase , * 
^la foudre gronde f la mer est en fureur p 
tout est consterné, tout l'équipage est 
tremblant^ et les mineurs tranquilles, ignor 
jrant alors ce qui se passe , joyeux et satis* 
faits , chantent en chœur avec transport et 
leurs plaisirs et leurs amours , pendant que 
le vaisseau se brise ef s'engloutît au-dessus 
de leurs têtes : image malheureusement trop 

véritable des vicissitudes journalières de la 
vi^ humaine. 
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• De Kukross , nous nous rendîmes à In^ 
verkeithing , où nous traversâmes le Forth 
sur un bac en face de Queensferr^ , pour 
regagner la route d'ËdinburgU. 

Nous devions I aù retour des iles Hé* 
brides y faire un séjour assez long à £diii« 
burgh, pour être à portée de connoitre 
plus particulièrement cette ville et ses en- 
virons \ je renvoie ce que j'ai à en dire 
à cette époque. Nous fîmes donc toutes 
nos dispositions pour partir le lendemain j 
et afin de n'avoir plus qu'à entrer en voi- 
ture ^ nous soldâmes notre dépense le soir. 
Le prix qu'on exigea de nous étoit plus 
' que le double de celui que nous avions 
payé dans les meilleures et les plus chè* 
res auberges de la route 5 nous n'en avions 
pas mieux été pour cela , c'est l'ordinaire. 
Le bill qui nous fut présenté avoit une 
aulne de lojigueur; il étoit orné de fleu- 
rons et de vignettes. Et pour prouver que 
rien n*y avoit été oublié , on ne manqua 
pas d'y porter la moitié d'une feuille de 
papier qu'un de nous avoit demandé pour 
éviter d'ouvrir son porte -feuille ; — Fa^ 
jpier^ 5 angloU ; c^esuà^re , S saU 

V 3 
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cfe France^ — P/«5 /?<i«r wof r apporté fe- 
dit papier^ 6 sols i c'est- à- dire. ix* .On 
paie sans mot dire , et l'on ne reyient plus 
à Duns-Hotel loger sous des colonnes moins- . 
lourdes que la main rapace de l'anhergiste. 
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Départ d'Edinhurgh. Levingstone. Moor» 
head- Craggs. Prismes de basalte. itearst* 
HilL Boule de basalte. Laves compac* 
tes. Tourbes. Charbon de terre • Glas» 
gov9. Histoire naturelle. 



Xj*on compte quinze milles d'Edinbnrgh 
à Levuigstone ; la route , ainsi que les 
champs^ sont jonchés de fragméns et dé 
blocs de basalte. A sîx railles de Leving- 
stone f et dans un lieu nommé Moorhead^ 
Craggs , on trouve , à côte de. la route ^ 
un petit pic de basalte y qui a une ten- 
dance à se diviser en prismes ; Ton y voit 
même quelques groupes de prismes bien 
^caractérisés. 

P4 
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Hearst- Hill est, distant de trois milles 
de Moorhead-Craggs : il ne faut pas né- 
gliger de voir ici , sur la gauche da che- 
min y une soperbe boule naturelle de 
basalte , qui a plus de cinq pieds dans 
son grand diamètre , car elle est un peu 
oblongue ; la croûte ou enveloppe esté* 
rieure , qui est très - dure et très - saine , 
a près de trois pouces d'épaisseur | elle 
renferme une autre boule solide et aussi 
saine , qui a la même forme \ mais ce qu'il 
7 a de remarquable , c'est que l'interyalle 
qui existe entre la boule solide et l'enve- 
loppe creuse est bien prononcé y et a plus 
d*un pouce de vide ; Penveloppe paroit 
comme absolument détachée tout autour ^ 
quoi ! [u'elle touche nécessairement par quel- 
ques points qu'on ne voit pas. 

La même révolution qui a déplacé et . 
transporté dans ce lieu une boule aussi 
volumineuse et aussi lourde , a brisé et 
détaché 'si heureusement une partie de 
Tenveloppe , qu'on croiroit qu'elle a été 
rompue à dessein, pour mettre à décou- 
vert sa structure intérieure. 

Ce bel accident , ce retrait en tout sens 
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de la lave à l'époque de son refroidissé- 
inenty et qui a produit cette espèce àm 
géode volcanique , est digne de Tattention 
des naturalistes I je me plais donc à leur 
indiquer le lieu où je Tai obserrë $ il leur 
sera très -facile de reconnoître cette boule 
basaltique ; elle est sur un terrain de bruyè*. 
re un peu élevé , à six pas de la route du 
côté gaiiche, près de Hearst*Hill^ sur le 
chemin d'Edinburgh à Glasgow. 

Ce même lieu oilre un autre objet non 
moins digne d'attention et qui mérite bien 
un examen approfondi de la part des na« 
turalistes d'Ëdinburgh ou de Glasgow » 
plus à portée de nous faire connoître des 
iiedts et des détails qui j pour être bien dé- 
veloppés , exigeroient un assez long séjour 
sur les lieux. 

Le terrain de Hearst^Hill, formé en 
plateau ^ est sur une hauteur | c'est ime 
sorte de plaine en montagne recouverte 
de blocs et de fragmens de laves compac- 
tes qu'une révolution paroit avoir entrai- 

né ici. 

A peu de distance de la boule de ba^* 
aalte dont j'ai fidt mention , mais dans 
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une partie opposée , c'e8t«à*dire , Terg.la- 
droite du chemin on distingue de petites 
éminences , couvertes dWe herbe épaisse 
et mousseuse , yui semble sortir d'une 
terre noire et marécageuse } il n'y a cepen- 
dant ni eau , ni marais dans ce^Ueu^là* 

L'on 4 atta(}ué à tranchée ouverte ces 
élévations ^ et Ton voit avec étonnement 
10. une couche de deux pieds et demi ^ 
trois pieds d'épaisseur de bonne tourbe qui 
sert à l'usage du pays ^ 2.^. de grands dépôts 
d'argUle, mêlés de blocs de basalte; nue 
mine de charbon de terre en exploitation 
dont les puits sont ouverts et en activité^ 
et, qui gît sous les matières dont je viens 
de parier. ^ 

Voilà un beau fait en histoire naturelle 
qui mérite un examen approfondi : si j'a- 
vois su de trouver un objot d'étude aussi 
remarquable , j'aurois sans doute fait mes 
dispositions pour m'arrêter quelques jours 
à Hearst-Hill, afin d'y suivre, avec Pat- 
tention qu'exige un pareil sujet , la dis- 
position et l'ordre des matières , et mesu« 
rer toutes les couches; niais cpmme nous 
défions arriver le soir à Glasgow ^ je n'ieut . 
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que le tems de reconnôître le local : ainsi 
ce que je viens de rapporter a'est qu'une 
simple indication , qu*un appel aux natii« 
ralistes pour les inviter à porter toute 
leur att^itiba iur un fidt aussi intéres* 
SWt. 

Arrivés à Glasgow , nous allâmes d'a« 

bord porter quelques lettres de recomman- 
dation qu'on nous avoit données à £din* 
burgh ; nous visitâmes ensuite ce qu'il y 
avoit de plus remarquable, à voir dans la 
ViUe. L'histoire naturelle n'y est pas cul- 
tivée comme à Edinburgh; le commerce » 
qui est considérable , semble tout absor- 
ber ici ; l'université et Timprimerie ont 
cependant joui 4hme grande réputation à 
GlasgonfVy et cette ville a produit divers 
savans. On nous parla d'un cabinet Ibrmé 
par M. AndsMoti à INmiversité ; nous le 
visitâmes» et nous y vîmes une collection 
d'instrumens de physiques des plus ordi- 
naires , ainsi que quelques minéraux peu 
inràressans en généiral* 

Je fus fort étonné de voir, danaundi* 
mat aussi irpid et aussi humide que celui 
dd GWsgovr ^ la plupart des femmes da 
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peuple 9 celles même qui sont dans Tai- 
sance^ aller pieds nus et tête nue^ le 
corps couvert d'un corset, d'une juppe 
et d'un manteau d'ëtoife rouge » qui des- 
cend jusqu'à mi-jambe , avec de longs et 
beaux cheveux pendans ^ sans autre orne- 
ment qu'un simple peigue recourbé qui 
retient ceux qui pourroient retomber sur 
le iront. Ce costume des fenunes^ tout 
simple qu'il est , n'est pas sans grâce ; et 
comme rien ne gêne leurs mouyemen&f 
elles ont une élégance et une légèreté p 
dans la démarche ^ très - piquantes ^ d'au- 
tant plus qu'elles sont, en général, élan- 
cées , bien faites et d'une figure charman- 
te : elles ont un tein éclantant et des dents 
fort blanches 5 il ne faut pas croire que 
quoiqu'elles marchent jambes nues p elles 
négligent la propreté ; il paroît qu'elles 
lavent aussi souvent , et avec la même ùlz 
idlité, leurs pieds que leurs mains. En 
tout y les femmes de Glasgow seront tou- 
jours vues avec plaisir par les amis de la 
belle nature. Les enfaus et ks jeunes gens 
"font aussi pieds nus. 
he voisinage des montagnes attire 



cette yille un assez grand nombre à*HigA* 
landais tUfOT costume antique, très-rap* 
proclié de celui des soldats romains , for- 
me p avec celui des iémmes et des autrea 
habitans , un contraste remarquable ; je 
parlerai ailleurs de cet habillement ex- 
traordiiiaire qui remonte à des tçms trèsr 
recules. 

Il existe dans les environs de Glasgorp 

des mines considérables de charbon, d'ex- 
cellente qualité 3 elles font prospérer les 
manufactures et le oommerce et par «là 
même font le bonheur des habitans. 

Ce charbon se trouve sous des dépôts 
de grès quartzeux qui ont plus de cent 
quarante pieds d'épaisseur dans quelques 
mines ; il est al lièrent au grès sans inter- 
médiaires» J'ai cherché à découvrir dana 
ces mines des empreintes de fougères ou 
autres plantes ^ elles y sont, très -rares : ce 
n'est qu'après avoir examiné avec un soin 
extrême des amas considérables de ma- 
tières extraites du fond des mines ^ que 
j'ai pu reconnoître , dans la partie du grès 
adhérente au charbon , quelques portions 

caractérisées d'une grande &ugàre qui a 
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des rapports ayec la fougère en arbre d'A<» 

niëriqiie. ' ' 

Oa txauye aussi dans luie espèce de 
charbon que les ouvriers appellent patrotr^ 
coal, ^ cause de ses couleurs chatoyantes, 
des parties bù Ton voit quelques fibres li* 
gneuses. Ce charbon est moins bitumineux 
que l'autre y ne noircit pas autant les mains^ 
s'allume avec plus de facilité , et répand 
une clarté très-vive j mais il ne dure pas 
autant an feu. 

Le grès qui recouvre les mînes de char* 
bon de Glascow est, en général, à grôa 
grains quartzeux. Il existe non loin de la 
. yiUe , et près des mines de charbon , une 
grande carrière à ciel ouvert dans ce grès. 
Cette excavation est très-ancienne et l'on 
en a tiré des quantités considérables dé 
pierres \ ce qui a produit une ouverture 
très-large , et une profondeur de près de 
quatre-vingt pieds, où l'œil peut voir au 
grand jour l'intérieur de cette masse* . 

Elle est disposée en bancs presque ho- 
risontaux plus ou moins épais \ mais cora- 
me la matière est homogène, on ne sait 
trop si ces ligues de séparation sont le 
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produit d'une suite de dépôts raccessiÊ ou 
ai elles sont Peffet d'un simple retrait. 

L'on voit, à la profondeur de trente 
pieds environ 9 quelques lînëamens fugi- 
tifs de charbon de terre courons d'une ma- 
nière irrégulière au milieu du grès ; d'au- 
très bancs de grès succèdent ensuite sans 
le moindre restîge de charbon j mais à 
mesure que les couches s'abaissent , le 
charbon reparoît en petits fiions de trois 
à quatre pouces d'épaisseur , sans ordre et 
sans suite ; le grès lui succède de nouveau 
et resté pur dans une épaisseur dé plus 
de quarante pieds , jusqu'à ce qu'on ar- 
rive aux couches épaisses et permanentes 
du charbon de terre. 

La carrière dont je parle ici ne m*a per- 
mis de suivre Fordre des bancs et la dis- 
position des matières qu'à la profondeur 
dequatre-vî^igt pieds environ mais étant 
dtscendu dans un puits de mine du voisi« 
nage , percé dans le même grès jusqu'au 
bon charbon qu'on y extrait, j'y ai ob- 
servé ce que je viens de rapporter. 

Cet exemple peut servir de leçon aux 
personnes qui s'occupent , dans des vues 
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d'utilité publique, de la théorie des mi'- 
nés de charbon de terre , pour en .fidre 
ensuite l'application à la pratique. Les 
meilleurs charbona connus sont ceux, en 
général , qui se trouvent aoua les grès , 
tant en Angleterre qu'en France. 

Supposons donc , par exemple , qu'on 
ne connut pas auparavant par expérience 
le gissement des mines de Glasgow» et 
qu'on eût ouvert un puits au-dessus du 
grès jusqu^à ce qu'on eût atteint les pe« 
tits filons perdus de charbon $ si , arriyé 
là , on eût Toulu suivre , par une galerie 
latérale y ces indications , l'on se seroif 
certainement égaré en prenant cette fausse 
marche* Si, au contraire , on eût conti* 
nué à percer le puits dans la ligne verti- 
cale p on auroit retrouvé une seconde in- 
dication y c'est-à-dire, les petits filons im 
peu plus épais , qui courent encore d'une 
manière irrégulière. 

Mais comme en continuant de percer » 
on aeroit parvenu à plus de quatre • vingt 
pieds sans plus rencontrer d*indice , on 
auroit pu se dégoûter , et abandonner une 
des plus riches mines | lorsqu'on étoit a la 

veille 

m 
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vèslle de Tatteindre en perçut quelques 
piedâf de f»Iiis« 

- Je crois que si Ton pouTôit se procurer 
des tablelnti^ topographiques , figurés ârec 
soin d'après des dessins exacts faits sur 
la ttatiix*e fBut àts hommes exercés , et où 

Ton représenteroit les coupes des mines 
les plus importantes et les mieux connues^ 
l'on aranceroit icfinin^ent tét art utile , et 
Ton répandroit en mênie tôms des lumiè- 
res sur l'histoire natiureité àùL meeude soa* 
terrain. 

Les envirotts de Glasgow dlbékt un 
champ fertile eit orbserTations , paf la réu* 
nion des chatrbons de terre , des grès^^ da 
la pierre adeaire ét ées* productionis vdl^ 
caniques , dans des eiipaces très - rappro- 
chés. Les; listes tk^pekt cé^ettdant la pat"^ 
tie dominante du sôl , et elles offrent des 
Tariëtés si intéressantes ^ que f ai consa-' 
cré la plus grâbndë pAlife da tems que f ai 
• passé à Glasgow 9 à les étudier avec at- 
tàntkMi' et à prendre des nôlSss smr les ob^ 
jets qui m'ont paru les plus propres à 
agrandir cette branche importante d'his^ 

toire naturelle. 

Tome /. Q 
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La zone volcanisce qui vient de loin sem-^ 
^ Ue s'être arrêtée ici ^ c'est du côté d-un 
moulin à ean appelé 7€MV/i-m///(le moulin 
de la ville ) , ou plutôt c'est dans la par« 
tie ou coule le ruisseau qui fait tourner 
ce moulin, qu'on trouve , en sortant de 1^^ 
Tille 9 les premiers produits d'un grand in- 
cendie souterrain. 

Cependant comme les cultures dans les 
environs d'une ville doivent naturellement 
changer la face du soi ; il est bon de pré- 
venir que les défrichemens , les pâturages 
et les jardins ne permettent guère de voir 
le terrain primitif ; mais comme il existe 
en même tems ici des ravines profondes, 
des sommets de collines et des pics stéri** 
les et à nu , que la culture n'a pu attein* 
dre , c'est sur ces objets intacts qu'il faut 
porter la première attention , parce qu'ils 
sont plus frappans et nullement équivo- 
ques f et qu'ils conduisent de proche en 
proche vers des escarpemens où Ton a ou- 
vert des carriàres dans les laves , pour en 
tirer des pierres propres à fermer de bons 
pavés. L'on trouve tout près de4à des laves 
de plusieurs sortes , des courana Tolcani- 
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ques boueux , dans la formation desquels . 
l'ean est entré en concowa avec le feu» 

J'ai suivi moi - même cette marche , et; 
comme les observations que j'ai iaites , 
peuvent mettre des naturalistes mille fois 
plus instruits que moi, sur la voie de mieux 
voir p je m'empresse de transcrire ici mes 
notes f telles que je les ai prises , sans au* 
tre prétauion que celle d'être Tindicar 
teur fidèle des difiërens objets qui m'ont 
paru mériter quelqu'attention. 

La première colline volcanique où j'ai 
trouvé des prismes d'un basalte très-pur ^ 
est située à l'extrâmité d'un étang p près 
d'une blanchisserie de toile; les prismes 
sont très*gros , et sans être d'une conii- 
guration parfaite ^ leur forme est néan« 
moins, bien prononcée. Ce basaUe est des 
plus durs et des plus noirs» d'un grain 
très-fin et d'une pâte si fondue qu'on n'y 
distingue ni scAorl, ni aucune espèce de 
corps étranger ; il fait mouvoir aVec^ force 
le barreau aimanté » et jette quelques étin* 
ceUes lorsqu'on le frappe lîvement avec 
Vacier ; ses molécules constituantes sont 
unies si intimemeipit les unes aux autresn 
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que le tems et la dureté du climat n^ont 
pu- portier la moindre atteinte , ni sur les 
faces des prismes qui ont conservé leur 
dureté et leur couleur , ni sur Pensemble 
de la masse qui est restée intacte et n'a 
éprouyé aucune dégradation sensible* 

Si Ton passe de-là à l'extrémité oppo- 
sée du même lac et vers la butte atte- 
nante au chemin public, qui n'est elle* 
même que la continuité de la précédente 
colline p la lave compacte n'est plus cette 

belle lave basaltique si pure et si noire , 

dx>nt je viens de faire mention j elle a 
bien la même dureté , mais elfe est mé* 
langée- de feld*spath de couleur grise un 
pieu yerdâtre, et de beaucoup dè petits 
cristaux de schorl noir en aiguilles striées ^ 
dont plusieurs entrant en décomposition. 

Cette belle lave est très-attirable à l'ai- 
mant; elle est formée en. petits prismes; 
triangulaires, quadTàtfgulaires et penta* 
gones, bien prononcés ^ beaucoup de ces 
prismes scmt sains ét dfune pite vire dans' 
la cassure, tandis que d^autres ont la 
croûte altérée jusqu'à une ceitainê pro* 
fondeur. Cette altération est d^autànt plus 



ET EN Ecosse. 245 

remarquable qu'elle est progressive e% se 
manifeste d'une maaière uiuiorme sur ie^ 
diverses faces des prismes : ainsi ^ pa^ 
exemple , si Ton veut observer un pri3aip 
triaiigulaire altéré ^ il iaut le casser. ,stqc 
et transversalement , à Paide i^nti mar* 
teau . eu donnsuit un coup sec ; l'on, .voit 
alors., en examinant la partie trpnqi^e , 
que ces £a,ces altérées forment, unç 2one 
trian^gujaire très - exacte » qui se jirqpagp \ 
quelquefois de plusieurs pouces dans l'in* 
tériçur du pr,isme ^ de n|£mière .que si 
enlevoit jusqu'à la partie saine tout . qui v 
est ^Uéré , le noyau qui resteroît auroit 
la même forme triangulaire. Si le.-prisi* 
me, au contraire, est quadrangv^aire o}/, 
pentagone , le noyau^^intérieur f. .(pMre 
ou cinq pans. Cette sorte de régularité et 
de oi^cjie symmétrie dans Taitération de 
cês.^prismea sur leurs £sioes respectives , 
m'a paru digue d'être. rapportée ici ; ^11^ 
peut .'intéresjier; ceux 4es naturalistes qui 

font leur étude principale de tout ce qui 
^ rpppqrt à .i'iiistoirç .^^tuxf lie de^ gro^ 
duits volcaniques , et par conséqu^t 
ce. ^ui tient à IjBur décoinposition. 

Q 3 ' 
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Enfin f BTi descendant an pied de I*é8« 
carpemeut , en face du moulin de la ville 
'(^own-mill ) , et vers la partie baignée par 
le ruisseau qui fait tourner le. moulin ^ 
Ton voit ime petite carrière ouverte dans 
une lave granitique , où Ton trouve quel- 
ques veines de spath calcaire mêlées de 
'grains db quartz et de pyrites martiales ; 
'la lave elle-même renferme aussî^ quelques 
|)o3n.ts pyriteuï , dans les parties qui sont 
*en contact avec la veine de spath cal- 
caire. Ce mélange dé spath calcaire et de 
pyrite , que j*ai observé d'autrefois dans 
les laves » annonce presque toujours le 
voisinage de quelque solfatefra , où Paci- 
Aé suliùrique , dégagé par là chaleur , 
s'élève en gas élastique combiné avec lé 
fluide aqueux -, il en résulte des décompo- 
sitions et des agrégations nouvelles dont on 
n*auroit pas soupçonné Torigine , si nous 
n'en avions des exemples frappans à la sol- 
iaterra près de Naples , éh la nature sen^ 
ble opérer , pour ainsi dire , sous nos yeux. 
'Te rappoitôis céls eitèmples à tàés corn-* 
• parlions de voyage et d'observations , lors- 
. que William Thotaton , qui a Tcbil tfustfi 
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pénétrant ^ que l'esprit^ 'sfécria : « Ce que 
ce vous dites me paroît si véritable ^ que ^ 
« je crois Toir à utie très- petite distance 
ce d'ici des laves décolorées qui pourroient 
ce bien nous offiir les restes d'une ancienne 
et' solfàterra. » 

' Nous nous y transportâmes sur-le-champ^ 
et nonstronvftmes un grand emplacement ^ 
où la lave compacte noire , est non-seu**' 
lemeBt altérée daîis sa couleur et dans sa 
dureté , mais entièrement décolorée et ter- 
ri£ée , au point qu'on la prendroit pour une 
argile blanchè ; quel quès bcKoris ont résisté 
à cette décomposition, et on les trouve 
intacts dans cette lave. On voit également 
ici toutes les nuances du principe colorant 
dérivé du fer, qui, en s'altérant , a donné 
lieu à des teintes rougeâtres , et à toutes lès 
modifications variées que peut produire le * 
grand- agent de la nathre. 

Ces laves altérées nous conduisirent à 
d'autres laves voisines qui avoient moins v 
souffert , mais qui nous présentèrent d'au- 
tres accidens dignes de remarque* Nous 
trouvâmes dès ! laves granitiques formées 
en boules 9 dont quelques-unes ont jusqu'à 

Q4 
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deux pi^ds .dç. diamètre ^ tandis que d'an^ 
très ne sont guère plus grosses que des 
ceutis de cygne. Cprame elles ont éprouvé 
4iTers degrés 4 '^lii^r^on , elles a*exfolieiit 
et se détachent ç^c^ug^ç par jQOuofaes } de 
' manière qu'en les cassant ayeis .adiïssse ht 
en les divisant en deux , on voit le noyau 
rond et saii^ P%%çmfé 4p |iluiiMm.&uillelt 
de lavea qui semblent Tenv^Iopper. On 
trouve de qçs i^i^fffjde^ i#alé^^ mm la plut 
pajrt sont Qomanp ^mpl^l^ 4êm desnwia? 

sif's de laves. 

^ Môis q«*il y plu^ mMi^aUe^ 
c'est qu'on trouve dans la zpqe Fplcanisée 
des .çnvirou? 4e gla^gpw^ .4^firffimeftde 
diverses gros^ei^rs^ d'une lave granitique 
bien caractérisée , 4 angjps »ets, adcûsés 
les uns contre le^ autres, et de £nnne té 
plus souvent quadra^gul^if e , pefttagOAe 
et à six pans. Ces prisons oni( ^qprmvë-imei 
«Itération partio^ilière qui a attaqué Pa- 
grégation .dp ie^$ .parties Cûnstil^^tttefi^ 
ou p^utât q\n a rompu le, lien qnicQnsti^ 
tuoit leur dureté. ^}1^ .perdei^t naturellQt 
ment.par4à l^vry :an^ tc^pb^t im 
ruine ^ et ^ ce iiu% y a de i^ing^|i^r ^ c.esi 
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qu'à mesure que ces angles s'abattent, on 
Yoit la partie du centre , qui est plus soli-, 
de , prendre la forme d^one boule ; de ma- 
nière que ces masses rondes semblent sortir 
du miHen des prismes. J'ayois Vti une autre 
fois quelque chose de semblable dans les 
yolcans du Vivarais , mais les formes n'é- 
toient pas aussi bien prononcées qu'ici. 

Ces notions préliminaires et locales m'ont 
para néceSsaired pour conduire à la con- 
noissance particulière des objets Yolcani*. 
qnes que j'ai recueillis dans les environs 
de Glasgow. J'ai fait une collection inté- 
ressante de ces laves , ainsi que de ieuré 
principales variétés y pour les envoyer en 
France j et comme il seroit très - possible 
qu'il ileur iterivât queiqu'accident avant 
d être rendues à leur destination ^ j'ai fait 
les lieuse un catalogue soccint qui se 
rapporte au numéro que j'ai colé sur cha- 
que objet et que j'ai .transcrit dans mon 
joumsl ; je conServevaî du inoins, en cas 
d'événementi le souvenir de plusieurs objet^ 
qui m'ont vivement intéressé; et je pour- 
rai mettre par -là les naturalistes sur la 
voie de iiiire les mâm^ recWches^ etde 
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donner à leur travail plus d'intérêt et im 
plus grand déTeloppement (i). 

PeODUCTXOKS TOLCAHIQVBS des BNVI&OIIS 

DE GuLfiGOW* 

Laves basaltiques. 

No. 1. Prisme triangnlairey de leye ba« 

sakique ^ noire , dure , attirable à Tai- 
maut. 

'N^. a. Basalte prismatique quadrangta* 
laire, dont une portion est une lave com- 
pacte, noire , dure, attiraUe à Paimant, 
et d'une pâte homogène , dans laquelle on 
ne distingue ancon corps étranger ; tandis 
que la partie opposée du même prisme 
est en lave compacte pcurphyrique^ à fond 
noirâtre , lardée de petits cristaux irrëga« 
liers de schorl noir et de ield-spath rou- 
geâtre* Ce prisme , qui n*a que huit pou* 
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de hauteur 8ur deux pouces et demi 
rde largeur^ est des plus curieux, en oe 
' qu'il offre le type d'une lave dont la ma- 
wtière première* »parott avoir appartenu à 
.une roche de trapp à base de porphyre, 
..puisqu'une portion de ce prisme reçiar- 
. quable a les caractères d'un porphyre et 
. l'autre ceux du trapp. J'ayois autrefois re« 
;€(mnu, dans W roches primordiales, la 
passage du trapp au porphyre par Pad- 
tdition du feld-spath y mais il £eiut une cir- 
constance heureuse pour retrouver le mê- 
me accident dans une lave compacte de 
forme prismatique ; et sous ce point de 
< vue ce bel échantillon est digue de re« 
.sttiurque* , - 

N<>. 3. Basalte prismatique pentagone de 
;la plus..par&ite régularité dans ses cinq 
.pans, d'un basalte pur, noir, dur, état- 
^tiratJe à l'aimant. 

"N^. 4* Basalte. en table, noir, dur, at* 
tirable , et à grains très*fins , dans la pâte 
duquel on distingue quelques aiguilles de 
schorl noir , mais en petite, quantité. 
' !No. 5. Lave compacte noire, dont la 
couleur a été aiFoiblie par l'action de 



quelque gas élastique , ou mieux, encore 
par celle d'un fluide aqueux, chai^ de 
quelque principe qui, en attaquant les 
xnolëcmlea ferruginenseB dis cette lave , a 
détruit leur action sur le barreau aiman'- 
té. Cet échantiUaii est remarquable 
son adhérence à une petite couche de 
pierre oaicaire. J'ai recueilli celm«ci stir 
rescarpement quA borde lé ruisseau prés 
du moulin de Town-mill.. • * 

N^. 6* Lave basaltique qui a perdu sa 
couleur et est devenue blanche, en conser- 
vant néamuoina' une partie de sa dureté^ 
et sur-tout son grain âpre et sec. \ 

N^. 7. Autre lave compacte basaltique 
dont raltération est telle que noii^sèâlé* 
ment la matière est très - blanche , mais 
encore qu'elle' est douce au', toui^ef* et 
tendre comme Targille : on trouve des pe- 
tits prismes qui , malgré cette altéraLtion:^ 
ont oùùBerjé leur forme. 



» 



/ 



Digiiizeu by <jOOglz 



sv £2c £cos«»» 253 



La^es granitiques m porphyriques* 

N<^. & Prisme "triangulaire , coaxfOBé 
d'une lave dont la pâte noii e est un peu 
écaiileuse j mêlée de graina et de portiont 
laxuelleiises irrégulières de feld-spath rou- 
geâtre.y ainsi que de quelques petits pointS' 
de quartz. Cette lave , fortement • attira* 
ble à Taimant , paroit avoir pour base un 
tiapp noir dont les molécules sont écail* 
leuses , ou , si l'on aime mieux , une 
Iiomblende ou scliorl en roche ^ sa cassai:e 
vive et saine est susceptible de recevoir 
un beau poli. 

; N^. 9* Autre prisme triangulaire^. cou* 
leur gris de fer foncé , dont la pâte, est- 
mêlée d'une multitude de petits cristaux pa- • 
raUélepipèdes de fèld-spath blanc brillant, • 
confondus avec de petites lames irréguUè- 
res de la même matière , d'une couleur et* 
d'un brillant semblable. Ce prisme , d'une 
forme régulière- bien prononcée , est alté- 
ré sur ses faces extérieures jusqu'à la pro- 

ïwAmx de. troift lif^ ja mais, cette alté* 
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ration ne Ta point dégradé ^ la couleur 
est seulement changée dans ces parties , 
et le grain se laisse entamer facilement p 
tandis qu-'il est très - dur dans le centre. 
L'altération des molécules a eu une mar* 
cihe si égale et si uniforme sur toutes les 
faces du prisme , que la couleur qu'elle a 
produite tranche avec celle de la partie 
intacte ; de manière qu*en examinant le 
plan supérieur l'on croit voir un triangle 
encadré dans un autre triante de cou* 
leur différente. La partie intacte est atti« 
rable à Taimant , celle qui est altérée ne 
l'est pas. 

. lo. Lare granitique à fond noir , mé« 

langée d*une multitude de petits cristaux 
de t'eld'Spath jaunâtres. Une des faces de 
cet échantillon est recouyerte d'une cou- 
che de spath calcaire , couleur de rose p 
et d'une couche légère de quartz blanc » 
qui forme comme un vernis transparent 
au-dessus du spath calcaire. 

No. 11. Même lave que No. lo, avec 
des points pyriteux dans sa pâte , et une 
couche de spath dalcaire blanc sur une do 
ses faces. 
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No. la. Même lave aVec uné multitude 
d'aignilles de schorl noir.' 
, No. i3. Lave granitique qui ne parott 
être compq^ée que de feld spath d'un blanc 
un peu rougeâtre et de schorl noir en ai- 
guille : ces deux matières paroissent étra 
en portions égales. 

No. 14. Même lave que ci-dessua, maia 
dan» laquelle le schorl noir est plus abon- 
dant que le feld-spath. Ce achorl est en 
longues aiguilles encore brillantes , mais 
qui ont été un peu affaissées par l'action 
du feu ; il est attiraUe à rainumt. 

N<>. i5. Lave granitique compacte de 
couleur verdâtre avec quelques cristaux 
de feld-spath et des lames de mica. Cette 
lave a la plus £jrte action sur le barreau 
aimanté. 

No. 16. Lave de la variété ,No. loavec^ 
des cristaux de grenats à vingt-quatre fa- 
cettes trapes&oïdales , d'un gris un peu 
verdâtre , très-rapprockés de ceux qu'on 
trouve au Vésuve. C'est la première fois 
que j^ai vu cette espèce de grenats autre- 
part que dans les laves du Vésuve 3 je ne 
l'avois jamais rencontrée dans les produits- 
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ToIcaniqit(&s de l'Etna , de Vllo de' Biom« 
bon p d'Islande , ni dans ceux d'Auver- 
gne ^ du VivaraiSy du Velay^ des bords 
du Rhin , etc. Je n'ai trouvé près de Glas- 
gow que dèux échantillons de laves avec 
ces grenats ; M. de Mecies en recueillît un 
troisième* Lès cristaux sont d'une conser^ 
ration pariatte. 

N<>. 17. Lave porphyrîqne prismatique 
dans laqueMe le feld*8path d'un blanc ter- 
ne et le schorl noir en aiguille abondent. 
Ce schorl a perdu son édat., et le fond 
de la lave est changé en substance ocreuse 
iriable et tendre qu'on peut égrener et 
mêmè couper feeilement. Néanmoins , mal- 
gré une décomposition aussi avancée , cette 
lave est triès^-attirable' à PaiiUratit ^ ce qui 
pourroit provenir du schorl qui n'est pas 
autant altéré. 

N®. 18. Lave porphprique en boule dont 
les couehds concentriiqnes sont ' produi*- 
tes par la décomposition ; il y a de ces 
boules dans lesquelles on compte jusc^u'à' 
sept couches , qui s'esrfbKent^et qu'on pent 
détacher , tandis que la partie qui n'i 
point été altérée et qtti forme le noyau est* 

d'une 
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d'unApâte vive et dure sans oilHr aucune 

trace Ile €oucIies> 

sont les produits Tolcaniques que 
j'aÉ^ecueilliâ dans les eavirons de Gia$^ 
pendant trois jours que j'ai consa*^ 
is à ces recherches , sans indicati<»is et . 
LUS guide f j'aurois Toulu pouvoir ^em^ 
ployer un teras plus considérable à ce 
trarail qui piquoit Tivemeot ma «uriorr 
sité $ mais en voilà plus qu'il n'en 
pour mettre les autres sur la voie de per- 
fectioimer la foible ébauche qu^ jie vienâ 
de tracer. Je ne dois pas oublier de dire 
que je trouvai sur une des collines » 
plus haute des envirow de Glasgow , par- 
xni des laves roulées , quelques bioc$ d'unif 
pierre quartzeuse mêlée de mica , dans lar 
quelle il y a des grenats bruns à dou^e fa** 
oettesyd'uiie pâte assee ^ossière, mais d'uaaiè 
configuration très- régulière. Ces blocs de 
quarts; micacé qu'on ne trouve que rouléa 
et dispersés ^ et là , ont é&é entraînés pêle«> 
mêle avec les laves ^ par l'etiet de queir 
que révolution $ mais comme ils na sont 
pas d'un petit volomi^ et que par consé^ 
Tome 1. R 
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qmnt il est probable qu'ils n'ont pas été 
transportés de très - loin 5 ces pierres peu* 
vent donner quelques indications sur les ro* 
ches primordiales dans lesquelles les vol* 

- cans se sont (ait jour dans cette partie 
de l'Ecosse. 

II ne seroit point étonnant aussi qu'el- 
les eussent été arrachées d'une certaine 
profondeur dè la terre par l'effet des 
explosions volcaniques ^ car le Vésuve 
sious ofiBre des exemples de roches par- 
ticulières qu'il projette dans certaines 
éruptions , et dont on ne connoit pas les 
analogues dans les environs ni même au 
loin. Il pourroit donc en être de même 
des pierres quartseuses mêlées de grenats , 
dont il est ici question , dans le cas où Ton 
ne reconnoittoit pas dans l'arrondissement 
de Glasgow, et même à de plus grandes 
distances encore ^ les roches auxquelles ces 
pierres ont appartenues. 

Je dois prévenir ici d'une difficulté qui ' 
8*est présentée à moi dans Pexamen des 
laves des environs de Glasgow , auxquels 

les )'ai donné le nom de laves granitlquéiê 
et de laves jporph^riques. 
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Ces laves proviennent certainement tan«* 
tôt de l'une ^ tantAt de l'antre de ces ro* 

cl3.es composées ; il est des cas où j'ai pu 
en fiûre la distinction sans crainte de m% 
tromper ^ lorsque les caractères qui les dii- 
iiérencient se sont iaits ^pprécevoir; mais 
comme .Faction d'un feu long-tems sou- 
tenu y ainsi qu^ celle des diverses émana* 
tions gazeuses , ont altéré, et souvent Aé^ 
naturé les principes constituans de ces la« 
Tes y en conservant néanmoins quelques 
caractères qui sont communs aux granits 
Ainsi qu^aux porphyres^ tels que les cristaux 
de feld- spath ou de scliori, j'ai dû néces- 
sairement éprouver dans ce cas de Tembar* 
ras et une sorte d'incertitude. Cependant 
comme la base des porphyres ordinaires est 
composée des molécules qui constituent le 
trapp, .ou, si Toii aime mieux , la roche 
de corne ^ et que cette base est très-facile 
à entrer en fusion , Pon peut avec uu 
peu d'habitude la reconnoître ; mais lors- 
que ies vapeurs ont porté leur action sur 
cette même base et ont détruit son adhé- 
. sion , et que la même cause a produit le 
même effet sur celle des granits , Ton es% 
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dans le cas d'éprouver une incertitude em« 
boirassatite. Maïs en voilà beanoonp trop 
aur upe matière qui ne peut intéresser 
qu'une certaine dasae de lectieurs. 

Kotre moisson en histoire naturelle étant 
achevée , il fallut s'occuper des prépara- 
tifs du départ. Nous allions entrer dans 
les montagnes , et comme il n'y a plus de 
postes dans la route dllwferary, nouslouâ« 
mes des chevaux , pour les garder à notre 
solde j ainsi que les postiiloniB , pendant 
le reste du voyage. 

- J'avois ofiblié de dire que nous avions 
eminené atec nous un dessinateur d*Edin« 
burgh, pour prendre les vues qui nouspa* 
roitroient les plus importantes pour Pavan* 
cernent de l'histoire naturelle des volcans 
dans la partie des ilet Uébridea qv^ none 
allions visiter. 
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CHAPITRE X. 



Départ. de Glasgow. Dumharton. Matiè'» 

res volcaniques. Lac Lomond, Luss, 
, Tarbet. Loch F^ne, Inverary^ . Château 
du duc d*Argille^ ses parcs; ses far» 
diîis. Histoire naturelle* Dépq^rt d^In- 
. ferar^^ 



9 

N ojss quittâmes Glasgow le 14 septem- 
bre après •midi, pour aller coucher à 

Dumbarton* Nous y arrivâmes un jour 
de foire , cë qui' nous donna de Tembar* 
ras pour trouver des lits dans les auber- 
ges qui étoient pleines d'étrangers. Il 

faut dire adieu ici à la propreté angloi- 

se ; ce sont d'autres usages , ce sont d'aur 

R 3 
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très mœurs $ mais tout cela est suppor- 
table lorsqu'on trouve à s'instruire. Les 
orges et les avoines n'étoient pas encore en ' 
maturité , tant la récolte étoit peu avan- 
cée à Dumbarton. 

Cette petite ville est sur le bord d'un 
bras de mer attenant au Cljde j dans le- , 
quel se |ette la rivière qui passe à Glas** 
gow. Dumbarton est défendu par un petit 
fort construit sur le bàut d'un pic volca- 
nique , isolé , . divisé en deux cminences 
vers le sommet. Je ne sais poigrquoi M. 
Pennanty en parlant de ce rocher, dit 
qu'il est d'une hauteur étonnante^ j'ai trou* 
yé qull a tout au plus deux cent cinquante- 
pieds. 

Il est formé d'une lave basaltique noi- 
râtre , dure , attirable à l'aimant , dont 
le grain est £n et la cassure vive. Cette 
lave a eu y en général , une tendance à 
prendre la forme prismatique } mais à Tex- 
*ception de quelques petits prismes qu'on 
trouve çà et là , les principales masses 
n'ol&ent que des ébauches de colonne. 

La partie de la butte qui fait fece aux 
niaisons est la seule qui doive fixer quel* 



Diyiiized by 



ÉT BN Ecosse. ' 263 

ques instans Tatteation des naturalistes : 
on y trouve , i^. un courant de laves boueu- 
ses qui s'est emparé d'une multitude de 
fragcnens de basalte plus ou moins alté- 
rés } ce courant est coupé par quelques 
veines de spath calcaire , ouvrage de Tin* 
filtration» 20. On voit aussi » dans le mê- 
me courant y une petite zone quartzeuse 
d'un blanc terne , mélangée de spath cid- 
caîre couleur de rose . 3^. Un £lon beaucoup 
plus épais d'un schiste noirâtre arg^eux 
qui se détache par feuillets. 
. Je crois que ces dernières matières sont 
encore dans leur place primitive , et ont 
échappé à l'action des laves qui se sont 
fait jour au milieu d'elles : on peut donc 
' les considérer comme des signaux de re- 
. connoissance qui attestent que les volcahs 
ont .exercé ici toutes' leurs iureui-s sur des 
roches schisteuses un peu micacées ^ cou* 
pées quelquefois par des bandes de quarts. 

Nous vîmes dans nos incursions à Dum->^ 
barton des amas immenses de basalte ré- 
duit en fragmens ; ces laves dures , noires , 
ainsi brisées et entassées les unes au-des- 
sus des auti es p forment des collines en-j 

R4 - 
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tières. On est Téritablement étonné de yoûr 
tme ftU86i grande réunkHi de laired en 
fragmens , particulièrement à un quart de 
liene de Dumbartoil , sur la route de Glas- 
gow, où ces laves forment une vaste chaus- 
sée qui ya s'unir au loin à des collines plus 
élevées. 

On nous dit que c'étoient-là les restes 
d*im mur étonnant par son épaisseur et 
par sa longueur, qiie les Romains a voient 
été obligés de construire du tems d'Âgri* 
cola, ponr se garantir des incursions que 
les indomptables Calédoniens ne cessoient 
de faire contre eux pour se soustraire à la 
domination de ces conquérans du monde, 
qui ne purent jamais les vaincre. 

Je sais que des écrivains anciens ont 
parlé de cette fameuse muraille , et qu'ils 
ont dît que l'empereur Adrien la fit ré-' 
parer , d'où elle prit le nom de vaUum 
Adriani ; mais ce ft'est pas ici qu'eHe étoit 
placée (i). Cependant s'il est vrai que Loi- 



(i) Les meilleures cnrtPS dèslfinfnr ce mur de cîrconva- 
Ir.tion de* Komains depuis jMewcasde juic^u auprès do 
Caritftio. 
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liofi UrbicnSy lieutenant de l'empereiir 

Adrien , ait passë la muraille d' Agricola et 
repoussé ks Calédoniens jusqu'au-delà du 
fleure du Clyde y où il fit une chaîne de 
retranchemens (i), Dumbarton étant trèa« 
voisin du Clyde , la tradition a pu placer ici 
la muraille des Romains , qui ne sauroit 
être que oeUe que LolHus fit construire* 

Je ne serois pas étonné, d'après cela, 
que les Romains eussent tiré parti d'un 
local si avantageux pour établir des 
doutes , d'autant plus aisées à construire 
que la nature en a fait les premiers firus, 
en accumulant y à Taide de la force ac- 
tive des.volcans » dee matériaux sans nom** 
bre, qui, par leur agrégation et leur en* 
tassement, forment eux-mêmes une bar- 
rière formidable. 

J'ai passé plus de deux heures à exa* 
miner et à parcourir cette espèce de ohaus«* 
sée naturelle , où je n'ai vu que des pe- 
tites Collines de basake réduit en firag- 
mens , sans pouvoir y distinguer le moin^ 



(i) CapUMi i^AmanùL F'. 
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dre onvrage d'art. Ce qui m'empêche pas 

qu'il n'ait pu exister là des travaux mili- 
taires y et des redoutes construites en pier- 
res sèches par les Romains $ il ne seroit pas 
étonnant que les caractères en soient ei'fa* 
cés f lorsqu'on sait que des ouvrages en ce 
genre , fait ailleurs pendant les guerres de 
Louis XIV y sont à peine recpnnoissables. 

Tonte ma collection se borna donc , en 
parcourant les environs de Dumbarton^ à 
une distance de deux milles , à des la* 
Tes basaltiques, contenant quelques glo- 
bules de spath calcaire , et à une lave de 
nature boueuse sur laquelle étoit attaché 
un asses beau morceau de zéolite un peu 
Terdfttre. 

Il y a aussi , non loin de la ,YiUe , des 
grès en place , d'une couleur rouge , qui 
paroisscnt avoir été touchés par le feu ^ , 
-eelui*ci aura développé le principe ferru« 
gineux qui les a colorés. 

Nous parûmes à ciùq heures du soir 
de Dumbarton , pour aller coucher à Luss^ 
au bord du Islc Lomond ^ aiin d'être à por* 
tée d'examiner le lendemain à notre aise 
ce beau lac , et les petites îles , au nombre 
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de vingt - huit , qu'on y remarque , sur 
.plusieurs desquelles on nous dit qu'il y 
avoît des habitations charmantes. Ce lac 
d'eau douce est le plus grand qu'il y ait 
en Ecosse : il a vingt- huit milles de Ion* 
gueur , et est regardé comme une des mer- 
veilles du pays. 

Les matières volcaniques disparoissent 
à mesure qu'on approche du lac } elles 
sont remplacées d'abord par des pierres 
calcaires y ensuite par des schistes grani- 
tiques , par des kneiss micacés. A peine eût- 
mes- nous fait un mille au bord du lac ^ que 
la nuit stirvint et le tems se couvrit ; nous 
ne vîmes que quelques îles , qui nous paru- 
rent très- pittoresques 9 ainsi que les sites 
envirènnans. Nous n'arrivâmes à Lussqu'à 
dix heures du soir. Ce lieu se trouvant mar* 
qué sur la carte , je crus que c'étoit un 
village , ou au moins un hameau ^ ce n'é- 
toit cependant qu'une chétive habitation 
au bord du lac , et quelle habitation ! je 
crus entrer ^dans une demeure de pêcheur. 
Mais notre' étonnement fut bien plus 
grand , lorsqu'on nou^ £t signe de ne pas 
parler y. afin de ne pas troubler le repos 



* 
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d'une personne qui dormoit. Nons crûmes 
qn'il y ayoit quelqu'un de malade dans la 
maison ; les gestes expressifs de la mai* 
tresse et de trois personnes qui ëtoient as» 
sises dans une petite cuisine sembloient 
Tannoncer. Nous n'osâmes donc pas onyrir 
la bouche , et comme l'on comprit d'avan- 
ce ce que notis allions demander p on nous 
entraîna ou plutôt on nous poussa dansime 
écurie , pour nous donner une courte au* 
dience ; elle ne fut pas longue en effet. Le 
lord juge, dit rhôtesse, me fait l'honorable 
faveur dans sa tournée de loger chez nu>i$ 
il est làj chacun doit respecter ce quil 
faiti il dorti ses chevaux sont dans /V- 
curie; vous voyez qu'il n'y a plus de pla» 
ce pour les vôtres $ ayez donc la bonté 
de vous retirer. — Mais , madame , dit 
un des postillons , car nous n'osions par- 
1èr y voyez nos pauvres chevaux s voyez 
quelle pluie horrible l-^Eh bien l voyons , 
dit -elle. Nous sortons. Et elle ajoute-: 
' Point de bruit , ne troublez pas le som^ 
meil du juge , respect à la loi s soyez heu^ 
veux et partez» Et elle ferma la porte à 
double tour sur nous • 
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Nous ne pûmes nous empêcher de rir< 
de cette éloquence lacëdemoniene à la- 
quelle il n'y avoit rien à répliquer : ce 
respect pour un juge est une beUe choses 
Kous partîmes plus en peine de nos pauvres 
postillons et de nos chevaux que de nous- 
mêmes» ^ ■ ^ 

Il nous restoit malheureusement quinze 
milles à faire encore , par une nuit* obs* 
cure et par un tems ailireux, toujours an 
bord du lac p sans rencontrer la moindre 
habitation ; je n'ai de ma vie fait une 
route aussi désagréable , et qui m'ait para 
aussi longue. 

Kos chevaux p quoique bons p se las* 
soient et ayoient de la peine à se tirer 
d'aiiàire 3 nos malheureux postillons don*- 
noient cent fois au diable tons les jugea 
de la terre, et vomissoient mille injures 
contre l'hôtesse de Luss. Mous tâchions 
de les consoler de notre mieux , en leur 
promettant une indemnité , et ils la ga- 
gnoient bien d'avance , car ils étoient per* 
cés jusqu'aux os, par une pluie froide j 
enfin I après bien des inquiétudes , après 
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bien des tourmens , nous arrivâmes à 
trois heures et demie du matin , dans 
une hôt^lerie également isolée appelée 
Tar(?et. 

, On eut la complaisance de se lever aux 

, cris de nos postillons : nos chevaux furent 
placés dans une écurie. Il n'y avoit point 
de juge ici , mais il 7 ayoit des jurés qui 
dévoient se rendre à Imerary} ils étoient 
arrivés avant nous , et occnpoient les lits; 
mais enfin nos chevaux étoient à Tabri. 
On nous reçut avec politesse , et on nous 
donna un morceau à manger et du bon 
thé pour nous rechauiïer. 

La manière tranquille avec laquelle nous 
prenions notre parti intéressa notre hâ<- 
tesse^ et lorsqu'elle vit . que nous allions 
passer le reste de la niiit dans nos voitu* 
res y cette bonne femme vint nous o£&ir 
deux raatelats de son lit , en disant qu'elle 
avoit suiBsamment dormi et qu'elle ne se 
Goucheroit plus. Nous les acceptâmes avec 
reconnoissance. Le comte Andreani pré- 
féra de se reposer dans sa voiture \ M. de 
Mecies garda un des matclats^ Thorntoa 
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et moi partageâmes l'autre ^ nous dormi* 
mes trois heures ployës dans nos man» 
teaux y et nos fatigues disparurent. 

Le plus beau jour succéda à la plus lai-* 
de nuit^ le soleil ëtoit brillant et chaud, 
le ciel d'un bel asur. Nous vînmes respi- 
rer nn air pur an bord du lac, et saluer 
la nymphe qui présidoit à de si belles 
eaux. 

De ce point de rae, Paspect du lac est 

superbe » quoiqu'on n'en puisse découvrir 
qu'une partie à cause de sa grande ëten« 
due } il est semé d'îles , dont plusieurs ne 
sont que des rochers stériles y mais d'an- 
tres offrent de petites cultures et des col- 
lines groupées d'une manière pittoresque; 
«ons en vtmes de plus considérables dans 
le lointain à Taide de nos lunettes. 

Les bords du lac dans la partie où noua 
étions sont entoures de rochers de schiste 
micacé , dcmt les feniUets contournés en 
faisceaux ondoyans , brillent comme s'ils 
^toient argentés* Une multitude de mous* 
ses , la plupart en fleur , formoient de pe- 
tits bouquets de verdure , dans les abris 
de ces rochers p tandis que les parties les 
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plus élevées otfroient des pâturages , cou* 
Terts de booufi noirs , au milieu de trou* 
peaux de moutons à laine blanche ; les 
berjgers assis sous des pius^ et distingués 
par leurs habits à grands carreaux de . 
diverses couleurs ^ animoient cette scène 
champêtre » où tout respiroit le calme et 
la douceur. Ce site, heureux forme un 
beau contraste avec Taspect ordinaire des 
montagnes d'Ecosse , si sévère par la 
couleur sombre des bruyères et par celle 
qui caratérise les restes d'anciens volcans 
dans les parties où les laves abondent. 

Nous avions bien du regret de n'a- 
Yoir pas pu trouver un gîte à Luss j nous 
nous y serions embarqués sur le lac , pour 
visiter quelques-unes de ses îles , et 
nous serions venus à Tarbet par eau ; 
mais il n'ëtoit plus tems , il falloit songer 
à continuer notre route. Nous rentrâmes 
après une heure et demie de promœade 
dans notre auberge , où un dé jeûner de 
thé nous attendoit : c'étoit une coqtiette* 
rie de la part de l'iiûtessc j elle avoit ar- 
rangé des tasses de porcelaine sur un ca« 
1>aret bien peint ^ bien vernis , décoré de 

tout 
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tout ce qui compose l'accessoire d'un dé- 
jeûner élégant, du moins pour la campa- 
gne* Cette bonne femme , qui étoit yeuye^ 
et avoit la simplicité de mœurs des ha- 
bitans des montagnes , ainsi que leur amè 
sensible et reconnoissante , s*empressa de 
nous apprendre que ce meuble étoit le 
plus précieux de sa maison, celui au- 
quel elle attaclioit le plus grand prix, 
puisqu'il lui ayoit été donné par i'hono« 
rable duchesse d'Argille , qui avoit bien 
voulu loger chez elle en allant dans sa 
terre d'Inverary. Elle nous fit un grand 
éloge de la bonté et de Tesprit de cette 
dame , et nous Tanta en même tems tou- 
tes les qualités de cette famille aimable et 
bienfaisante , c'est ainsi qu'elle Tappela. 

J'avois un extrême plaisir à voir cette 
bonne femme ouvrir ainsi son cœur à la re« 
connoissance ^ mèins pour le petit présent 
qu'elle avoit reçu que par le prix qu'elle 
attachoit à la main qui le lui avoit donné ; 
elle ne cessa de nous dire combien cette 
maison étoit aimée dans le pays» De pareils 

éloges sont rarement suspects. 

Xjes personnes distinguiéea par leurs for* 
Tom^ I. S 
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tunes ou par leurs rangs ont bien de fa- 
ciiitës y lorsqu'elles le désireni: » pour se 
iaire ainxer, let pour rendra heureux les 
autres à peu frais $ , pourquoi donc 
la chose n'arrive - 1 - elle pas plus sou- 
yent f Fou^qiioi ? c'est que ceU ticuat plus 
eu caractère qu'à Téducation ^ et qu'à 
4^9 combinaisons de politique ou d'iu- 
térêt 5 car le penchant naturel domÎM 
par 'dessus tout chez Içs hpmmes. Je 
$1116 assuré 9 d'après ce qufi ipons aTOUS 
appris ici touchant Iç duc d'Argille et 
si^ maison » d'après le ton dont tout 
Çfla nous a été rapporté, que cette &• 
jqpdUe est naturellement bonne , pleine d'ex* 
cellentes qualités, et que dans quelque 
classa que le hasard ou la fortune Veu3« 
aent pbcjée , elle seroit la mdme par-tout 
avec cet heureux caractère. Les philoso- 
(pbes n'ont pas assez 4tndié les passicw du 
côté de la nature : il ne faut pas tout lui 
donner ^ san$ doute j mais il iietut beaucoup 
lui donner. 

Le superbe lac Lomond , le beau soleil 
qui doroit ses eaux , les roches nrgfMéeê 
^ui bp>:doient se§ rives * b^. iiioussjes ver- 
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iSoyanteft et fleoriès , les Wufs noirs, lès 

moutons blancs , les bergers sous les pins, 
le parfum du thé dans des porcelaines don* 
nées par la bonté, reçues par la reconnois'* 
sance , ne sortiront plus de ma mémoire ^ 
ét me font désirer de ne pas mourir sani 
revoir Tarbet 5 je songerai souvent à Tar- 
bet, même au milieu de la belle Italie ^ 
de ses orangers , de ses myrtlies , de ses 
lauriers et de ses jasmins. 

' Entrons en yoiture , partons. Nous toilà 
en route. Je yois déjà que nion imagina- 
tion ftToit besoin , de se rafraichir pdr 1er 

" paysage doux et champêtre que nous ve- 
nions de quitter i car la voilà déjà noir* ,^ 
cie par des déserts, par les sombres bruyè- 
res dans lesquelles nous entrons^ rions 
sommes dans nn véritable détroit entre 
deux chaînes de hautes montagnes^ qui 
paroissent n^ew af ôiir formé (Èpi'une autrè- 
fois, mais que quelque terrible révolutioa 

âuira déchirée et outerfe dans toute. ss£ Ion- 

gueur. 

La voie est fort étroite et les montagne^ 
SKMit si hatifes^ ét si ésearpéés qu'à peine 
le soleil peut 7 pénétrer t ei^ 7 iiscire un' 

S % 
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séjour d'une heure. Cette espèce de cou- 
pure a plus de dix milles de longueur ; l'on - 
ne trouve ici ni maison , ni chaumière , 
pas un être vivant , si ce n'est quelques 
poissons dans un petit lac qu'oii rencon- 
tre à mi-chemin ; je ne parle pas des trou- 
peaux de moutons qui paissent sur les 
parties leç plus élevées , puisqu'ils sont à 
tme si. grande hauteur et sur des bruyères 
si escarpées , que ne pouvant distinguer 
leurs mouvemens ni leur allure , on les 
prend pour des pierres plutôt que pour 
des êtres animés j mais on les reconnoît 
en les observant avec des lunettes. 

Nous voyageâmes ainsi pendant près de 
six heures dans ce triste passage , dont 
les chemins ne sont ni ferrés , ni entre- 
tenus» et nous débouchâmes subitement, 
au bord du loch Fyne , dans V Argilleshire. 
Joe premier yillage qu'on rencontre à l'ex- 
trémité de ce lac est CarincUm. L'on fidt 
le tour de cette pointe du lac , qui forme 
une espèce de fourche dans cette partie , 
et l'on arrive ensuite à Inverary, capitale 
de r Argilleshire. Il ne faut pas se persua- 
4er que ce chef-lieu soit une vilie^ c'est 
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simplement ce qu'on appeleroit en France 
un village 3 mais un village agréablement 
situé , au bord du beau lac Fyne , qui peut 
porter de gros vaisseaux^ et dans lequel 
le hareng entre en abondance dans la sai« 
son favorable à cette pèche , qui forme 
un objet de revenu pour le pays. L'on voit 
ici des pâturages et quelques bois dans la 
vallëe f qui est terminée par un beau parc; 
là y des jardins variés , des prairies couver* 
tes de troupeaux , des collines plantées 
d'arbres verts f au pied desquelles est une 
superbe et vaste habitation dans le style go- 
thique f animent cette belle scène ; c'est le 
château du duc d'Argille^ à un mille en* 
viron d'inverary. ' 

Nous étions à l'a porte de la seule au* 
berge qu'il y ait dans la petite ville , et 
d'où l'on jouit de ce tableau } les voitn* 
res entroient dans la cour , lorsque le 
maître vint nous avertir très - poliment 
qu'on ne pouvoit pas nous recevoir , que 
tous les logemens étoient les uns arrêtés ^ 
les autres occupés par des étrangers. Cé* 
toit encore le lord* juge qu'on attendoit 
ici , et poiir qui l'on avoit réservé , corn* 
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me de raiscm la plus belle pièce } les 

jurés étoient eu possession du reste de la 
inaison* 

Nous avions des lettres de recomman- 
dation pour le duc d*Argiile ^ nouftsavioBS 
qa*il ëtoit venu passer rautonmedans cette 
l>eUe terre ^ mais nous ne voulions nous 
présenter chez lui qu'après aroir établi no- 
fre domicile ailleurs ^ car notre intention 
n^étoit certainement pas d'abuser des po« 
litesses qu'on voudroit nous faire. 

L'inflexibilité de notre hâte , qui ne 
nous permit pas de faire détacher nos ya-* 
lises et de mettre le pied dans sa mai* . 
son f nous emharrassoit cruellement, Nulia 
autre liôtellerie pour nous recevoir ^ il 
ne nous restoit d'autre ressource que de 
pousser jusqu'à JJalmally j à quinze mil- 
les dlnverary ; mais il étoit trop tard pour 
se mettre en route, et il auroit fallu voya- 
ger une partie de la nuit par des très-maur 
vais chemins ; nous étions d^aitleurs privé 
par là de l'avaniage de voir le duc d' Argiilen 
de hij remettre nos lettres et de puiser au« 
près de lui des instructions et des connois^^ 

swc^s mr le p^ys et sux la trareisée dif» 
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ficile qtiè Hooi avions encore à £adref avant 

de gagner le port à' Où an , dans une louie 
aussi dé^rte. 

D'après ces considérations , nîous de- 
mandâmes à Taubergiste s'il voudroit s^u. 
moinis nous donner la permisision d'entrer 
chez lui pour écrire une lettre au duc 
d'Argilie : ee nom fut pris sr grande 
considération qu'on nous accorda sur-le- 
champ ce qîie nons désMôn^* Kons Im 
marquâmes notre position , en lui faisant 
part du désir que nous avions de lui pré« 
senteir nos Hommages^, et en' même tems 
de la crainte que nous éprouvions de Tim- 
portnner. Nous joignîmes à notre billet 
nos lettres de recommandation. Un exprès 
iîit expédié- y ét la réponse nons Ait promp* . 
tement apportée par un peintre François 
qui t^avaiUoit au château , et qui vint nous 
dire qu'on nous' attendoit avec empresse^ 
ment , qu'on nous prioit de venir comme 
nons^ étions V ét 'qu^on né se mettroitpointà 
table pour dîner que nous ne fussions arri- 
vés. L'on enVoya^en indme tems des dbmeà^: 

ticjues pour clicrclicr nos voitures. 

Nous nous acheminâmes ^ lorsque nous 

S4 
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TÎines le fils du duc qui venoit au-devant 
^ 4^ nous y arec toutes les démonstrations 
d*iiTie politesse franche et d'une affabilité 
gracieuse. 

On nous reçut dans la maison avec toutes 
les démonstrations de ramitié . au milieu 
d'une société nombreuse , d'une feimille 
aimable , qui jqignoit au meilleur ton ^ ces 
affections prévenantes et naturelles, qui 
forment le bel appanage des ames sensi* 
bles et bien nées. Après les premiers com- 
pHmens , nous nous mtmes à table ; et 
comme tout me plaisoit , tout m'intéressoit 
dans cette maison , et que tout y avoit un 
aspect sympathique , si je puis me servir 
de cette expression; je me dis à moi- 
même : La femme de Harbet avoit raison ; 
voilà une adorable Jamille. L'on parloit 
frànçois à cette table avec autant de pureté 
que dans les plus excellentes sociétés de 

L'on ne manqua pas de nous question- 
ner sur le motif de notre voyage dans tun 
pays aussi peu fréquenté que cette partie 
reculée de l'Ecosse i mais Ton n'en fut 
point étonné lorsque Pont sut que notre 
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projet étoit d'aller à Tîle de Staff a, pour y 
visiter la grotte de Fin gai, qui jouit d'une 
grande réputation dans le pay^« 

L'on nous dit , autant que je puis m'en 
rappeler , que le chevalier Hamiltoiiy am- 
bassadeur à Naples» et le lord Greville^ 
son neveu , ëtoient venu ici dans la même 
intention y sans pouvoir trouver un jour 
'favorable pour pouvoir faire cette traver* 
sée y quoiqu'elle ne soit pas longue ; mais 
que comme il n'y a ni rade^ ni port au* 
tour de cette ile escarpée , et qu'on ne 
peut y amyer que sur de trés^petites em* 
barcations , il faut avoir un tems fait et 
une mer tranquille \ ce qui est extrême- 
ment rare sur cette cdte semée d'ttes et 
de couranSy et exposée à des vents im- 
pétoeux. 

On nous conseilla ^ pour abréger le tra- 
jet de mer » de nous rendre à Oban ^ de 

longer de -là le canal de Mull, jusqu'à l'île 
qui .porte ce nom % de trav^ser cette Ue 
dans toute sa largeur jusqu'à Torloisk^ 
QÙ nous trouverions une maison habitée 
par M. Mac -Liane y honune très -estima- 
ble pour lequel AI. le duc d'Argiile nous 



t 
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promit des lettre» de reeammmdatioÀ. De 
Torloisk à Staflk ©« pcput fàire le trajet et 
le retour dans une joarnée en partant de^ 
grand mafkin , et en teVettant im peu tard } 
mais il faut pour cela une de ces jour* 
née» Tmreêf qne nous tfttribns bien de la 
peine à rencontrer sur* tout dans une sai-' 
son dë ja tn^ avttneée. Cependant on nom 
. dit que Famtomne pouto^H avoir qttel(|tiisd ' 
beaux yom&'y qu^am su^plùts^ nous n'au- 
rioBS pas été pin afraiteés en afrirant att- 
paravant ^ pui«({â^ la mer étoit orageusi^^ 
depuis pkisieim mùià. 

Le duc d'Argille eût la complaisance de 
nMs dii^sr qu'ii ^ôutoit avoir fe^ plaisir db' 
nous garder au moins quelques semaines , 
afin de nouamectre à portée de bien con- 
noître le pays et les montagnes voisines- 
dignes d'être observées. Mais pressés par 
letent&t bobs crftmes*que firois joara bien- 
employés suiEroient pour voir ce qu'il y 
avoit de plm remarquable autour du châ- 
teau d'Inverary , particulièrement quel- 
ques eollmes assez élevées et des carriè- 
re» ouvertes) et qu^en feisant ce travail 
de grand mfttia> nous pouvions employer 
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imft partie de la soirée aux 4eveire delà 

société et an plaisir de connoitre plus par- 
ticulièrement une fisuaiLIe aussi unie, aussi 
instruite et aussi respectaUe. 

Nous restâmes doxu: trois jows entière 
dans cet agréable asyle » &isant lé matiii 
de l'histoire naturelle^ le soir de la musi» 
que ou la cQiiiiwsatioa ; * et wmmfi les 

mœurs douces et aimables du maître et d« 
la maîtresse de la maison m'ont TiTemeat 
intéfessé ^ ainsi ^ue 1« ton imiaBll ipii ré« 
gn^it parmi ses enfans^ qiiia¥oîeiU tous des 
talens et le goût de Finstructieiii;. et com^ 
me j'ai TU d'ailleurs ici quelques usages q«i 
tiennent à la franchise et k larbonhommid > 
écossoiseSy je vais tracer rapidemment le 
canevas de mes obsevYatioiis et de;mes re^ 
marqués^ riles doivent précéder naturel- 
lement ce que j'ai à dire, sur l'histoire m,-* 
tiureUe des eniriroM d'fitTermy.* 

Le château d'inyerary est entièrement 
construit en piervea de taille d» cralent 
grise j c'est une pierre oUaire^ douce au 
tomber, enscqptibla de^recereir k pdtiet 
toutes les formes que le ciseau veut lui 
donner ^ qnoiqu'eUo soit tendre , elle est 
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propre à résister à Vàir , autant pour la 
moins que le marbre le plus durable. 

On a de la peine à se persuader qn'nn 
château si ancien en apparence ait pu par- 
Tenir à cet âge sans ëpronver la plus lé- 
gère dégradation ; car toiU est si bien ap- 
pareillé y les angles ^ont si purs , si par- 
fiiits f la couleur de la pierre est si égale 
et d*un ton si soutenu^ qu'il semble que 
ce bâtiment sort de la main de Touvrier* 

Je ne tardai pas à revenir de mon éton- 
nement à ce sujet , lorsqu'après avoir tra- 
versé les fossés sur des ponts-levis , et être ' 
entré par une porte aussi gothique que 
du tems de Charlemagne , je parvins dans 
un beau vestibule qui conduit à un es« 
calier à Titalienne à double rampe ^ du 
meilleur genre et de la plus parfaite ar- 
chitecture. 

Ce vestibule est orné de grands vases 
bronsés de forme antique placés sur leurs 
socles entire des colonnes^ ces vases servent 
en même tems de poêles pour échauffer 
ratmosphère du vestibule et de TescaUer. 

La cage est magnifique , décorée avec 

goût y éclairée avec art ^ les marches sont 

A 

\ 
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couyertes de tapis élëgans ^ tout y annonce 
les recherches de l'extrême propreté $ l'on 
a voulu rappeler encore ici quelques ré- 
miniscences du gothique y et pour y par-' 
venir l'on a placé en perspective du bel 
escalier, et dans une grande niche ornée 
de faisceaux de colonnes gothiques , un 
grand buffet d'orgue , qui a quelque chose 
d'imposant et de religieux. Ce contrasta 
peut paroitre un peu bisarre en théorie; 
m$ds il a dans l'exécution un certain 
charme qui n'est pas sans mérite* 

Le reste de la maison est distribué d'une 
manière aussi élégante que commode , et 
^eut contenir une nombreuse société ; l'on • 
^ y a beaucoup plus recherché le luxe de la 
simplicité et de l'extrême propreté , ainsi 
que cela doit être à la campa^e , que le 
faste des dorures et des ameublemens somp-. 
tueux. 

Ce château» malgré son apparence an- . 
cienne , est de construction très-moderne : 
on a choisi le genre gothique de préiéren- 
ce y en l'associant aux mïBilleures formes 
pour l'intérieur, parce que IfS bâtimens 
du dixième siâçle figurent Hen' an ndli^ 
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des bois et aux pieds des collines ^ ils rap- 
pellent des . idées de chevalerie qui tien* 
neut k la bravoure et aux aventures ga* 
lantes de ces téms de loyauté. C^es ressou* 
venirs répandent une sorte de charme sur 
la scène ; ils Tembeilissent et la rendent 
touchante. Nous aimons tous un peu les 
romans* 

Les parcs plantés d'arbres étrangers à 

côté de ceux du pays sont d'une grande 
étendue et du plus bel eilet ; l'on y a mé* 
nagé des espaces couverts de la plus belle 
Terdnre , et coapés de routes et de sentiers 
qui conduisent à des jardins , à des ser- 
res f à des bergeries , à des bois retirés p 
Énat des collines , au bord des eaux , ou yers 
le rivage d'un bras de mer (i). 

Le château étoit habité , dans ce mo- 
ment^ par le duc d'Argille^ le plus hon- 



(i) Kdox, qui a été à loverary detix ans après moi, dil 
ia priant de ce Uen: «Inverary est devenu de q uelqu'inn 
m portante par les loîiis de la famille d'Argiile qui y a ane^ 
« maison magnifi^ environnée de plot d*un million d'ar* 
« biat et qui occnpeot plutiaais miNe» «a coifc. » SboZ| 
Wojfaga ên £eQU9t ton* l, fa|e 2%4* 
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nête et le meilleur des hommefi « qui a 
YQyagé en Itaijn et en France; paxla.du« 

chasse, mariée en premières noces avec le 
lord Hawilton ^ et 4epui^ la mort de ce 
dernier , ayec le duc d'Argille ; elle passe ^ 
avec raison ^ pour avoir été une des plus 
l>ellea femmes de l'Angleterre ; à coup sAx 
elle est une des plus instruites. Miladj 
.cointe$8ç de Derby ^ ^ fille du premier lit > 
ëtoit aussi dans ce moment auprès de sa 
mèrei il est di£Gci^ de rencontrer une 
femme plus aimable et qui eàt me phy- 
eioaoxnie plus gns^cieuse | elle a beaucoup 
.voyagé et parle la langue firaaçoise avec 
une si grandft faoilité et si peu d'accent 
qu'on la prendrait ppnr mue Paidaieiiiie : 
les autres eniieui^ du duc étoient réunis 
ijci en famille $ sa. £Ue aimée chante fort 
bien et est d'une grande force sur le piano- 
forte I elle eêtf ainsi que deux de ses jeu- 
nes sœurs, de la figure la plm donee et la 
pli^ aimable ; le fils du duc , âgé de seize 
à dix-sepil ans, a la compkdsanee et Ift 
bonté de son père, et dessine déjà bien. 
Un ii»édecin et m aumônier eomposoient 
le Yeste de. la maison. Il s'y trouvoit 
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aussi plusieurs personnes en visite , par- 
mi lesquelles étoit un membre du par- 
lement , homme de beaucoup d'esprit qui 
aToit voyagé avec iruit et connoissances 
dans presque toutes les parties de TEu- 
rope. 

' Je ne dois pas oublier que le lendemain 

de notre arrivée le lord^juge, qui nous 
«voit délogé si souvent , vint dîner au 
château : c'étoit un homme déjà avancé 
en âge^ mais un bon et loyal Ecossois , di- 
gne des égards qu'on avoit pour lui , car il 
exerçoit sa place avec justice et humanité. 
Nous fîmes notre paix avec lui au milieu 
des toasts^ et il nous assura , avec une 
grande bonhommie^ qu'il auroit partagé 
son logement avec nous , s'il eût été ins- 
truit de ce qui se passoit \ qu'au surplus 
nous étions assurés^ de ne plus coucher à 
la rue, s'il avoit le plaisir une autre ibis 
de nous rencontrer en route. 

Voici la vie douce et aimable qu'on 
mène dans lé château d'Inverary ; qu'on ' 
la compare avec celle des villes. 

Chacun se lève le matin à l'heure qui 

lui plait % les uns peuTent monter à che* 

valf 
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val p d autres aller à la chasse ^ je partois 
au lever du soleil pour faire quelques ex« 
cursions d'histoire naturelle dans les en- 
viiroiis. 

A dix heures , la cloche avertit qu'il est 
tems de déjeûner ; on se rend alors dans 
tme grande salle , ornée de tableaux de 
&mille historiés , parmi lesquels il y en a 
dn Battoni , de Reynolds , et autres lia- 
biles peintres italiens et anglois. 

L'on trouve plusieurs tables à thé , çou-* 
vertes de bouilloires , de crème fraîche , de 
beurre, excellent, de petits pains de plu-^^ 
tieurs sortes , et au milieu de tout cela ^ 
des bouquets de fleurs , des gazettes et des 
livres ; un billard , des piano et autres ins- 
trumens de musique sont dans la même 
pièce. 

Après le déjeûner , les uns vont à la 
promenade » les autres s'occupent à lire^ 
^ &ire de la musique 4 ou rentrent dans 
leurs appartemens jusqu'à quatre heures 
^et demie ^ la cloche se foit entendre , et an* 
• nonce le dîner^ Ton arrive à la salle à man- 
ger, où Ton trouve une table de vingt-cinq 
à trente couverts ordinairement. Lorsque 
Tome . T 
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chacun est placé , raumônier fait , seloiï 
l'uaage ^ une courte pierre , et bénit les 
mets qu'on mange aTec plaisir; car ils sont 
de la façon d*un excellent cuisinier fran- 
çois } tout est servi ici comme à Paris p à 
rexccption de quelques plats préparés à la 
manière angioise, pour .lesquels on con- 
serve encore une certaine prédilection; 
mais cela répand de la variété^ et peut 
satisfilire les friands de tons les pays. 

J*avois grand plaisir sur-tout de voir des 
serviettes snr la table ^ aiiiài qne des fonr« 
chettes 5 je n'aime point à me piquer la 
boucke ou la langue avec ces petits tri- 
dens d'acier bien aîgus , <m forme de dard » 
fixés sur un j^anche p dont on se sert or- 
dinairement en Angleterre, même dans 
les maisons où Ton donne de fort bons dî- 
ners; Je sais que ces espèces de fourchet- 
tes qu'on place quelquefois dans le man- 
che d'un couteau ne sont guère destinées - 
'qn*k sflîîsir et à fixer les morcea:ttx lorsqu'on 
les coupe 9 et que les couteaux y étant fort 
larges et recourbés par le bout , font le - 
' même Oiïice que les fourchettes en Fran- 
ce; c'est- à^dirç^ servent à porter les 
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mets à ^la bonche \ mois j'avoue qne 

suis fort gauche à employer le^ couteau à 
cet usage : cependant comme il eâl bon -de 
se rendre à soi-même un peu compte des i 
.usages y . je trouye que les Anglois , à table 
comme ailleurs , calculent mieux que nous. 
. jBn eliet , la petite iburcliette , soit d'a- 
cier ^ soit même d'argent , est ^ iitévMa* 
blement attachée , chez eux ^ au service de 
la main gauôke, et le* couteau à celni de 
la droite \ la fourchette saisit , le couteau 
<^pe; la main qni^tient oe demieï' e'en 
sert sur-le-champ pour porter le morceau 
à la bouche. La manœuvre est précise » 
telle eftt preste ; il- n*^ â pas on teàis ■ dë 
perdu : c'est une vraie tactique prussienne^. 

~£n France» la première tziÀnéeàVre se 
lait bien dp ia même manière \ mais lors- 
que les iboTceanz. ëQni çoapés. Ton pose 
Tanne bas , le couteau reste du côté droit , 
mais oisif; la iourchette passe » au con* 
thdr&t'de gauche à dik>ite, premièr iems 
de perdu j la main s'en saisit , la porte 
1^ lé mdrcMu v'défîà' ime triple majNeix« 
Tre. La manière augloise vaut mieux ^ 

T a 
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mais il faut des couteaux bien qbtus f lar^ 

ges et arrondis par le bout. Eh bien ! quel 
mal y a*t*ilr C'est une arme de moins 
dans la main des foux on des scélérats. 

£n eifet, combien d'iiomme§ malades 
pu au désespoir s'ensont servis contre eux- 
mêmes ? couibieiî de monstres en ont fait 
ton cruel usage contre les autres î La liste 
en serait longue sans doute , et il est pro« 
bable que si. ce meub|e utile n'eut pas eu 
la forme d'un stilet, .^.France, en Ita^ 
- lie, en Espagne et ailleurs., il .sç seroit 
beaucoup moins commis de crimes on dù 
malheurs. Il y a long - tems que Ton sait 
que de grandes ^ajus^s tiennent souvent 

de petites circonstances. 

Mais j*out)lie que les fourchettes et les 
couteaux serwnt à manger de très-excel- 
lentes chojses. k la table du duc d'Argille. 
]Lea entrées , le rôti , les entremets , tout 

est servi comme en 1 1 ance , avec la même 
variété et la même, abondance et si la 
Tolaille n'est pas aussi succulente qu'à Pa* 
j ris^ l'on mange ici en revanchp des geli« 
Hottes et des ca^s. de.>ruyère.ai;^:« dç«S:ii9 

« 

« 
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de tout ; du poisson parfait ^ et des légu- 
mes qui répondent à la réputation des jar« 
diniers écossois qui les font croître» 

Au dessert, la scène change; tout dis- 
paroît, nappes et serviettes j le bois d'a- 
cajou se montre à nu dans tout son éclat^ 
mais la table est bientôt couverte de fia* 
cons brillâns remplis des meilleurs vins » 
de confitures dans de beaux vases de por« 
celaine ou de cristal , et des fruits de di- 
verses , espèces dans des corbeilles élé« 
gantes^ Ton distribue des assiettes , beau* 
coup de verres , et Textrême propreté ri« 
valise avec Textrâme élégance* Je faa 
étonné , dans un climat aussi froid que ce« 
lui-ci f de voir Sur la même table et vers 
le milieu du mois de septembre , de très* 
belles pêches, de fort bons raisins , dea 
abricots, des prunes, dés figues, descé- 
rises et des flam boises ^ à l'exception dea 
figues qui n'étoient pas bien succulentes » 
sur-tout pour une personne née dans le midi 
de la France, tous les antres fruits ^toient 
trèç-bonsj mais*il faut croire aussi que la 
plnpait étoient venus à force de- soins et 
de d';;penses dans des serres chaudes* 

T 3 



VOYAOB £N A2IOI.BZJ&KIIB 

V ers la iiii du dessert ^ les dames se re- 
tirent et passent dans la fnèoe destinée à 
pr endrele tlie. Jl conviens qu'on les y laisse 
seules un peu trop long*tems. Le duc d'Ar- 
gille me prévint qu'il. aToit conservé cette 
habitude à la campagne ^ pour ne pas dé- 
plaire aux personnes du pays accoutiimées 
de tout teins à cet ancien usage j mais cj^uoi- 
que la cérémonie des toasts dure an moins 
trois quarts d'heure , on ne gêne j>ersonne 
et boit qui veut $ cela n'empêche pas qu'on 
ne porte mainte ét mainte santé avec plai- 
sir et de très- bonne grâce. Les vins sont 
le grand luxe de la table en Angleterre , 
où Ton boit les meilleurs et les pi us chers 
qui croissent en France et en Pmugal. 

Si , pendant les libations , le Champagne 
mousseux iait ressentir son influence ap- 
péritive » le cas est prévu et tans quit- 
ter la compagnie , on trouve dans de jo- 
lies encoignures^ placés dans les angles de 
la salle , tout ce qui est nécessaire pour 
satisfaire à ce petit besoin | Ton y fait 
ui^'me si peu de cérémonie , que l'on n'in- 
tisrrompt pas sa phrase pendant Topé* 
ration» Je. présume que c'est * là une* des 



Digitized by 



BZ BN EcossB. 9g5 ' 

causes q«î , de tout tems , a engagé les àa^ 
mes angloises , qui sont Axtrêmement mo- 
destes et réservées t à quitter la partie 

avant les toasts. 

. Bnfin , Ton se tend dans le salon de 

compagnie y où le thé et le cafc abondent ; 
les dames en font les honneurs avec beau- 
•coup de grâce et de cérémonial. Le thé 
est toujours excellent ^ il n'en est pas tout 
' à fait de même du café^ Or , lorsqu'il n*est 
pas bon dans une maison comme celle ci, 
fA rien n'est épargné , et où je présume 
qu*on est dispensé de faire venir du café 
x6ti>et en poudre de la ville la plus vol* 
sine , pris che?; des débitans privilégiés , 
comme à Londres , il ne doit Têtre nulle 
part 'y j*ai lieu de croire que les Angloîs ' 
n'attachent aucune importance aa parfum 
et augoÀt du bon catë ; car celui qu'on leur 
présente leur est à peu près égal , pourvu 
qu'ils enprenn&ut qu$itre à cli^q. tasses. Il 
est vrai qu.*il ést toujours. ibible , amer , et 
a perdu son excellente odeur aromatique. 
Ils se privent donc par-là d'une, excellente 
boisson f qui convient mille fois mieux à 
leur santé que le thé } câr Kaempfer , qui 
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a lojpig'tems séjourné au Japon ^ et qui a 
ecrix des choses^ très-curieuses sur le thé 
et sur Farbuate qui le produit , dit qMiil 

contient quelque chose de naixotique (\)* 

Après le thé ^ ceux qui veulent se re* 
tirer dans leurs appartemens en ont la li* 
berté ; ceux qui preièrent la conversation 
ou la musique restent dans le salon ; d'au* 
très vont à la promenade. A dix heures » 
on sert le souper » et y assiste qui veut* 
Je trouve , en général , qu'on mange beau- 
coup plus eu Angleterre qu'en France; 
j'ignore si Ton s'en porte mieux , j'en 
doute 5 mais je sais qu'un des plus célè- 
bres médecins de Paris , Dnmwlîn » disoit 
qu'on ne Tavoit jamais lait lever la mût 
. pour une personne q^i n'avoit pas soupé* 



<i)'« J*at remarq[uét dît K«mpfer, que lei ^illc» dn 
•r tbé coatienoent quelque cbose de aaicotîque, qui nie| 
tt les eaprîts onimaux dans un giand désoidre « ec fait pâ- 
te roître comme ÎT.res les personnes qui en ooc bu. Cette 

« mauvaibo qualité leur est ôtée en pnrtio par l'action d© 
«rôtir <]nc l'on répète par dégrés; quoiqu on ne l'empurte 
« pas ratlicalcment et (ju'il en reste toujOins quelque cI".o*e 
« qui peut flîfecter Ja t«rft , etc. » Kasaipler, Histoirë (lu Jo' 
pon f tome II , page lê tie l'appeudice» 
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J'ai dît que je me levois avec le soleil, 
pour aller étudier la nature du pays et 
parcourir les collines du yoisinâge ; voici 
quelques détails sur des bancs de porphy- 
res Yëritablement dignes de fixer l'atten- 
tion des naturalistes , par rapport à leur 
position. 

Bancs de porph(yres au-dessus d'Un banc 

calcaire. 

» 

Il existe à une des extrémités du parc » 

sur la route qui mène à Dalmally , et à 
côté d'un £our à chaux » une carrière ou« 
•verte contre une éminence , où les tra- 
vaux qu'on a pratiqués ont mis à décou* 
vert son organisation intérieure, la dis- 
position de ses bancs et les diilérentes 
matières qui la composent. 

Cette carrière est à ciel ouvert, et comme 
on a tiré de grandes quantités de pierres 
qui ont servi à construire un moulin qui 
n'est qu'à quelques toises de distance de 
là » et à former les digues de la petite ri* 
vière^ qui après avoir serpenté dans le 
parc, «ert à faire aller le moulin , les 



bancs se trouvent à découvert, et offrent 
un bel objet d'étude et de méditation : on 
m la plus grande facilité d'observer la po- 
sition et le développement des matières* 
La partie supérieure est composée d'une 
couche de terre végétale , qui n*a guèrç 
pins de cinq pouces d'épaisseur y- et qui , 
malr^ré ce peu de ibnd, produit un bon 
berbage. 

A cette terre succède, sans intermé- 
diaire , un banc de porphyre à fond rou- 
geitre de douze {neds d'épaisseur; ce 
banc est divisé lui-même en trois lits de 
. grandeur à peu prés égale ^ qui ont af- 
fecté , dans quelques parties , une espèce 
de retrait de forme rhoml)oïdale ^ tandis 
que dans d'autres , à côté de celles-ci , ils 
sont divisés simplement en coupures lon- 
gitudinales irrégu Hères. 

La masse de pophyre de douze pieds 
repose sur une couche qui n*a que deux 
pieds dix pouces d'épaisseur , formée par 
un schiste tendre et comme terreux , dont 
ïa base est un sable jaune-rougeâtre , fer- 
rugineux, mêlé de matière argi lieuse, mi- 
cacée , douce au téucher* Ce schistQ , qui 
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entre en décomposition , est ^ malgré cela p 
attirable à Taimant. Je ne me sers ici da 
mot de scliiste que relativement à la dis- 
position fissiUe de ^^ette couche» qui|>our* 
roit bien n'être qu'un détritiis de matière 
porphyrique. 

Ce schiste reoolayre à son tour nn -banc 
calcaire de dix • sept pieds d'épaisseur 
moyenne, qu'on peutsCônsidërer comme 
une sorte de marbre blanc , semblable ^ 
pour le grain et la contesture , au mar- 
bre qu*on appelle salin ^ sa blancheur n'est 
pas égale par-tout , car à côté d'un fond 
très* blanc on TOit quelques parties d*nn 
grain blanchâtre ^ couvertes de liné^- 
mens parallèles d'un gpris très-foncé , qui 
rappellent l'idée d'un ruban. 

jL*an pouvroit iiùre des chambranies et 
des tablettes de cheminées de ce marbre, 
qui est susceptible de recevoir un beau poli* 
Son grain est éoiillètix et salin , comme le 
plus beau marbre d'Italie ^ mais il est un 
peu plus âpre et rude au toucher; il n'en 
prendroit pas moins un poli très- vif. Il ne 
renferme absolument aucun corps. étran- 
ger, et s'il n'étoit pas taclié jjar des li- 
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yiéamens plus on moins gris , et qu'il li'eùt 

qii*|ine même couleur , on pourroît le con» 
sidérer comme un uès-beau marbre : on 
n'en tire d'autre parti que pour en faire 
de la chaux. ' 

Lorsque j'ai dit que ce banc épais de ' 
marbre succédoit immédiatement à la cou- 
che de deux pieds dix pouces d'épaisseur 
de schiste aigilleux micacé , j*aurois dû 
ajouter que la pardie supérieure de ce 
grand banc calcaire est mélangée de pe- 
tites couches ou plutôt de linéanions de 
stéatite micacée » unie avec les molécules 
du marbre 5 ce qui n'altère point sa du* 
reté , et en fait une espèce . de cipolin ; 
mais ce mélange de stéatite et de mica 
ne pénètre qu'à un pouce environ dans 
ce marbre , qui devient enstnie très- pur* 
<^uant à la position des bancs, ces der- 
niers forment, vers le centre de la car- 
rière , un angle obtus 5 la partie gauche 
4e la carrière inclinant fortement du sud 
au nord, et celle du côté droit de l'ouest 
à l'est : ce qui a été produit, selon toute 
apparence , par Teffet de quelque grand 
mouvement» 
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Voilà incontestablement le porphyi^e 
superposé sur la pierre calcàif e , modi- 
fiée en marbre. Ce porphyre est à Scmà 
rougedtre avec une multitude de criS"» 
taux dé fêld* spath d*an blanc terne, et 
quelques cristaux de schoxi noir beau- . 
coup plus gros 9 moins compactes qne^œûs 
du porphyre rouge antique , mais , en 
général p très - luisant. La base du por- 
phyre antique est beaucoup plus dure que 
celle du porphyre d'Inyerary , qui est ua 
peu terreuse f nrats cetté base est iusible, 
comme celle du porphyre antique ; en tout^ 
C^est un yéritable porphyre* 

La carrière d'inverary est , par-là mê- 
me f très • remarquable , et elle doit être 
considérée comme un objet bien digne de 
fixer Tatteniion de ceux qui seront à por« 
^e de la visiter* ' 

he tems s'écoule bien vite lorsqu'on le 
passe en aussi bonne compagnie , et d'une 
" manière si agréable } il faut uii certain ef- 
fortde raison pour quitter de sang -froid 
des personnes dont l'aftabilité naturelle 
prévient si ibrt à la première vue , et aux* 

' quelles on s'at^cke doublement lorsqu'on 
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commence à les bien coiiuuîcre. Mais en^ 
fia la Tie est «elle autre chose qu'un cours 
perpétuel de privations f Ajoutons celle-ci . 
à tant d'autres ^ mais sachons perpéti^er 
nos jouissances par le soi^yenir, et sur-tôut 
par la reconuoissancp* Quittons cette ado* 
rable maison , mieds restons tou j ours ayee^ ^ 
les personnes. 



\ 

m ê 
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V 



CHAPITRE XI. 

Départ d^Inverary. Arrivée à DulnuUlym 
: Montagnards écossais ; leur costume* 
Tombeaux anciens* Vatrick Fraser, llé^ 
ception dans la maison de Mac-Hab ^ 
possesseur' de ' plusieiirs fragmens des 
poésies d'Ossian, Manière de se chauf^ 
fer et de s*éclairer dès montagnards 
d'Ecosse ; leurs usages. Cercle ou autel 
des Dnddes^B 



lS[ous partîmes le 17 du mois de sep- 
tembre « à huit heures et demie du ma- 
tin , par la route de JDalmaUy ; le con- 
traste qu'on éprouve est frappant y. car à 
peine a-t*on perdu de vue le plus char^ 
maut séjour et les lxol6i l^s plus aima- 



bies , qu'on entre dans une chaîne de mon» 
tagnes arides 'et de Taspect le plus' sau- 
vage/ 

La route est étroite » embarrassée de 

blocs de porphyre , et bordée dans plu- 
sieurs parties de banos de schistes noirs 
taillés à pic , dont la couleur lugubre , 
coupée par de larges bandes ou filons de 
spaûi calcaire blanc, semUe annoncer aux 
passans le deuil de la nature (^ans cette so- 
litude affreuse. 

Ce triste et pénible chemin , où , pen» 
dant huit heures , on ne rencontre nul 
£tre vivant ^ ni habitations , ni arbres , 
ni verdure, fatigue autant le corps que 
rimaginatibn. Nos chevaux , quoique fi«is 
et bien reposés ^ sembloient s'en dégoûter 
éux*mêmes. 

Plus d'une fois je deraandoîs à nos gui- 
des si ce trajet désagréabla auroit eniin un 
terme , lorsqu'à quatre heures du soir Vnn 
d'eux me fit appercevoir une. petite co- 
lonne de fumée dans le lointaia^ et me dit : 
ce C'est-là où nous allons coucher , et où 
m nous arriverons dans une demi-l;Leure. » 
fin eftet , un quart • d'hçuxe après nous 

nous 
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nous trouyftmes hors de l'espèce de pri* 
son étroite dans laquelle nous étions com- 
me renfermés depuis huit heures du tuatîn. 

Une jolie yallée semée de côteaux sem-' 
bla s'ouvrir subitement devant nous \ une 
petite rivière y appelée Glen^Urchi^ ser- 
pentoit sur la partie gauche i quelques 
maisons groupées , d*autres dispersées çà 
et là y une chapelle dans le fond et un 
lac dans le lointain ^ embellissoient ce pay- 
sage : ce lieu s'appelle Dalmally, 

L'hôtellerie, qui s'annonce assez bien ^ 
est située sur une éminence isolée, en«. 
.vironnée de verdure j nous vîmes , en y 
arrivant, une quinzaine de montagnards 
en face de la porte : ils étoient tous dans 
la même costume , qui est remarquable , 
et ils nous saluèrent d'ime manière fort 
honnête , mais en même tems un peu fiè- 
tei Nous comprîmes, à leurs gestes, que 
nous faisions l'objet de leurs entretiens , 
car ils ne parlent que le langage celtique ; 
mais notre hôte, qui nous accueillit de 
très - bonne grâce , et qui savoit un peu 
d'anglois , nous dit que nous pouvions être 
(ranquilles sur le compte de ces hommes , 
Tome I. V 



3o6 Voyage bn Akglbtbrrb 

qui, peu accoutumes a voir des étrangers 
dans un lieu aussi reculé ^ où il en passe 
rarement ^ fixoient avec plabirieur regard 
sur nous. 

« Vous pouvez être assuré » nous dit-il 

c£ que ces bons montagnards , loin de vous 
ce nuire , se croiroient , au ccmtraire , très* 
« heureux de pouvoir exercer envers vous 
« les loix de Thospitalité ^ qu'ils aiment 
ce et qu'ils respectent de tout tems, et si 
ce vous les trouvez réunis en aussi grand 
ce nombre f c'est à cause du jour di« 
ce mail che. 

En effet f nous savions que les monta** 
gnards ëcossoîs, très- zélés presbytériens, 
sont sévères observateurs du culte $ qu'xU 
ne se permettroient pas , ce jour - là ^ Ifr 
plus léger divertissement. Ils arrivoient de 
la prière , et se rcposoient un moment 
avant de se retirer chez eux j leur air gra- 
ve et recueilli formoit un singulier con* 
traste avec Téclat et les couleurs tranchaa* 
tes de leur parure militaire. 

Leur costume est très-singulier : il con* 
siste en une veste militaire à revers et à 
paremens » d We étoffe de laine à grands 
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carreaux , rouges , verts j bleus et blancs % 
ils donnent à cette veste le nom de Jilli" 
beg; en nn grand manteau de la même 
étoité retroussé et noué sur Tépaule gauche^ 
c'est le plaid $ en une espèce de jupe courte 
et plissée comme le bas de la cotte-d'arrnes 
de rhabillement romain , qui leur tient 
lieu de culottes , mais qui ne descend qu'à 
moitié de la cuisse \ la jambe est aussi en 
partie nue et chaussée d*un demi • bas en 
laiiie I rehaussé de couleurs vives et à ban- 
des croisées qui imitent fort bien un bro« 
dequin antique ^ leur tête est couverte d*un 
bonnet bleu , avec une petite bordure au- 
tour, de couleur rouge, bleue et verte j 
une seule plume longue et flottante le dé* 

core. Ils ont toujours un poignard et sou- 
vent deux pistolets à la ceinture y ce poi- 
gnard porte le nom de durk ou dirk, Ijeurs 
souliers , qu'ils savent faire , en général, 
eux*mêmes d'une manière assez grossière, 
mais solide, sont attachés avec des cour- 
roies % brogues est le nom qu'ils donnent 
à cette chaussure. 

Leur argent est renfermé dans une cein- 
ture de peau de loutre , qui leur sert en 

V a 
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même tems d'ornement ; elle est faite de 
m^ère que la peau de la tête de l'aui* 
mal se troure placée par deyant; les yeux 
sont bordés d'un ruban de laine rouge , et 
la tête est entourée d'une nu^titnde de pe- 
tits cordons de diverses couleurs ; elle re* 
couTre une pochette qui sert à placer Tar* 
gent én guise de bourse. 

Tel est rhabillement que portent les 
montagnards écossois , ainsi que les habi* 
tans des îles Hébrides , depuis des tems 
très*reculéft(i)* L'ont -ils copié des Ro« 
mains , à rcpor[ue où ces maîtres du mon- 
de vinrent faire de vains efibrts pour les 
conquérir ? ou le tiennent^^ils pins ancien* 
nement de leiurs aïeuls les Celtes î Cette 
question n*est pas fecile à résoudre* 

Ce qu'il y a de très-certain , c'est que 
ces descendans modernes des axiciens Car 



(i) Les aKcieiu Cekibèm » mIoii Diodorç deSicflei por- 
toiant âutsi deê vétemens liarîolét de divorset coulcmv. FIm' 
I ^but uÈunemr mirtficis , tunieas nwmj» iinciàt * êt imrUs co» 

loribus Jlorîdas , tjuasi illi gestant. Diod. Sic. , /. Miàliotk 
Observez que les montagnards ccossoii et les Hébridieai pilTa 
lent «acore U Innfue c«iti^ue , ceile dei CcUibèiefi . 
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lédoniens sont si attachés à cette forme 
de yêtément , qui leur retrace leur antique 
valeur et leur indépendance , que le gou* 
Tememeat anglois, ayant fait plusieara 
fois des tentatives pour les- engager à le 
quitter , n'a jamais pu y paryénir , quoi^ 
que cet habit soit œrtainenientvcehii tpii 
convient le moins à un peuple qui habite 
un climat 'froid et aussi 'humide que ce^ 
lui-ci. ' . 

Après avoir priscdngé de nos i»eux Highr 
landois , nous visitâmes notre logement ^ 
dont l'espèce d'éiégiemce lioùs étonna daiio 
te li^u «4Âli dëètert. Le setiâ de la porte , 
ainsi que Tescalier^ étéieùt lavés et se- 
més d'un sable fin très -brillant ; la sallef 
à manger étoit ornée d'un tapis de pied ; 
léd Iké pFOf)res et bons, et le àiâttre %m 
excellent homme. • 

Nous lui annonçâmes lo motif de notre 
foyàge V ' \et 'Cétame notés n^Ofièf qli'à unO 
journée de distance du lieu de l'embar-* 
quement y nom Itti dÀnàwdftmes Sli CMbilF 
possible de trouVet ici un guide qui parlât 
bien la liangoe dut ps^s*^ ét qui sut en ^lê- 
me tems un peu d'anglois <k Messieairs p 

V 3 
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vtMOus dit notre hôte , avec un air d'em* 
ce prèsfteinent , je pourrai avoir votre af* 
ttiâire, et vous procurer un homme sa* 
ce yant dans plusieurs langues , qui tous 
ce servira d* interprète et même de guide , 
«c car il a déjà visité quelques • unes des 
«c îles où vous vous proposez d'aller ; c'est 
ce un de mes meilleurs amis : il laut savoir 
<c seulement si l'emploi qui roccupe iol 
ce pourra lui permettre de s'absenter 3 je 
« Vais m'en inibrmer tout de suite* » 

Il partit en disant cela, avec une viva- 
cité et une pétulence.qui m'étoniïàrentdaiis 
un homme de son âge. Je n'ai rien yu de 
si pbligeant , de si gai que ce bon £cos« 
sois. 

11 revint un demi-quart-d*heure après, 
amenant avec lui un homme âgé d'envio 
ron vingt - huit ans , d'un maintien mo- 
dt si;^ et doux , qu'il nous présenta sous le 
nom de Patrick Fraser, maître d'école à 
Dai^ially* .^OMi^' eil^môs. bientôt fait con« 
noissance avec lui* Ç^t homme avoit iait 
de bonnes études à l'université . d'£din« 
burgh ; il savoit fort . bien le latin et le 
grecj il parloit guglois, et il possédoit à 
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ibnd sa langue, naturelle, la celtique , qu'il 
regardoit comme une des plus riches et df» 
plus harmonieuses. 

Patrick Fraser étoit passionné pour les 
vers d'Ossian ; il faisoit souvent des tour* 
nées chez les habitans des hautes monta- 
gnes y pour aller à la recherche de quelques 
fragraens nouveaux de ces antiques poésies^ 
il avoit déjà de quoi augmenter considéra- 
blement le recueil de Macpiierson , et fai- 
soit souvent des découvertes heureuses en 

» 

ce genre, par les peines extrêmes qu4\pre* 
jioit pour cela. La raédiocreté de sa for- 
»tane Tobligeoit de ùixe le métier de simple 
maître d*école. 

lies ënfans du lieu se réunissoient dans 
une espèce de hutte construite en pierres 
sèches; là le pauvre Patrick Fraser leur 
apprenoit à épeller des mots celtiques où 
erses , éfiï:ii& en caractères vulgaires ; car 
-il paroit quelles «caractères originaux. 'd^ 
ce(te lapgue sont perdus (i). La position 



' (t) Knoz pàrott' croire le cootrairi» ; ee qu'il dit à ée tu» 
}et nldie d*d(r« exainîni. Y«îfii pMMge ^ ton Utii| 
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de cet Komme estimable et modeste me 
toucha; et comme {e lui témoignois ma 



«J'ajouterai quelques faits pour prouver qu? nous avons ea 
«une langue écvite «ians le« t.Miis les plus reculé». Dans l'île 
« de Mull , dans le voisinage d'Iona , il y a êa , éê tenu im- 
«mémorial et presse jusqu'à nos jowlêp ««f iHLieMlOill 
« àollat ou de doctêurs gradués , dans une fiuniUe du aofla 
« de Mac -liane y dont les écrits, qoî peuvent remplir m 
K grand cofiire « étoient tons en lengue dâtiqiie. €je qui res« 
•r toit de ce trésor fut acbeié , il ny a pas long-tems , coa* 
K me une coriosité lîttérâre , pour le duc de QiandoS ; et 
« Ton dit qu'il a péri dans le naufrage de la fortune de ce 
« seigneur. 

« Le lord Kaims ( Essais , b. I) parle d'un manuscrit cel- 
'« tique des quatre premiers livres de Fingal, que le traduc* 
« teur d Oïiian trouva dans l'ile de Sky et ipl étoît de Tan- 
« née i4o3. J'ai maintenant en ma possession un tnûté mu* 
tt tilé dé médecme ét un autre d*anatonue, avec une partie 
% iFnn çalendrièr '^oi Appkrfenoîèot à quelqu'ancflon nw- 
« aastère , qui sont tbu» écriu dans cette lan^e et arec eet 
« caractère*. Ces écrits, en les comparant arec d'antres de 
n plus nouvelle d:ne, parois5fnt avoir plusieurs siècles d'an* 
«c ( [tniiett". J'en ai eu un aulre aussi ancien que je tenois de 
ik'M» Lauchian , capitaine au régiment. U paroit claire- 
9*maHt d'après ces observations et cas.£iits»,que depuiel» 
« tems dea'^Druides la langue celtique a toiqours été une lan- 
• g;ue écrite, m Knox , Vojag^ dans ùs montû^nes étSeotSÊ t, 
tome I , page 3o de la traduction françoîse. Il eût Uen M à 
hésiter, que KLpoj;,nous eût dit un mot 4« h ferme ie cet 
caractères ».,e^iig|i8 eût fi^it connottre les rapports qu'ils oniC 
avec les caractè^ hébreux, arabes , grec* ou runiqueî. 
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6iirpme et mon étoimemeat 'de la rdr ré* 
diiit à exeroêr un tel ëtèft p^lîtâr fifisiftisisiier. 
u Je me console dit-il avec douceur , par 
«e l'étude et par le désir d'étendre meft odtt* 
«c noissances j il est rrai que j'ai quelque- 
ce fois de l'inquiétude f lorsque je sMge 
«c que tontes les ressources de rinstructîon 
•c me manquent ici. J'àimerois mieux , saus 
«c doute, ne TÎVre qu'avec un peu de psfin 
•c et d'eau dans une ville où je pourrois 
« trouver lés moyens dé me livrer 4 mes 
«< goûts 'y mais il faut savoir se conformer 
« aux circonstances, 

Je ne rae serois jamais attendu à ren- 
contrer dans un pareil lien tin j>kiloso* 
phe de cètte espèce ; je regrettai nfîBe 
ibis de ne pouvoir pas me cbarger du 
ifoit d'un homme aix^A intliiMsaiàt et'liSassi 
rare. . ' 

76 lui témoignai lediésflr qfnè iidtis*aui* 
rions de nous instruire avec lui , touchant 
lés iXtdeters tt les usagés d'un pays qu| 
lui étoit aussi famnner, ét ]e lui •de- 
mandai «'il ne pourroit paa nous faire le 
plairir de veiâr ftVfcfc Vba» fàà^'k l'Hjb'à» 
Mull et àcesUe ^e StaSà. 
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' ce Très- volontiers , nouà dit -il j mais fa 
« dois auparavaat obrenir Tagrément des 
« parens dont j'enseigne les enfans ; il 
«c^eroit indiscret à moi de leur demander 
«un terme, plus long que celui de huit 
<c jours ^ s'ils y consentent, je suis à vos 
<c ordres. » Nous le priâmes de lious &ire 
riionneur de souper avec nous; et coin- 
me il. étoit encore de bonne heure, nous 
.l'engageâmes à aller conférer avec les prin- 
cipaux habi tans du lieu, sur la permission 
dont il avoit besoin. Il prit congé de iio»us 
et partit pour remplir cet objet. 

Je profitai du reste de la 'journée pour 
faire une excursion d*histoire naturelle 
dans les environs de Dalmally ^ je recon* 
nus que les pierres qui entrent ici dans 
la composition des montagnes sont , en gé- 
nëiral , des schistes argileux , micacés , 
de couleur grise ou noirâtre , d'une con- 
texture un peu fibreuse , et se détachante 
par feuillets plus ou moins épais. Les ëlé- 
mens de cette pierre sont le fêld - spath 
pulvérulent, la terre quartzeuse, de l'ar- 
me, du mica et un peu de .f^r» 

J'examiaai au$$i les pierres qu'entralM 
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et que roule le torrent de Glen-Urchi. Elr 
les 8cmt formées de blocs de granits. » d^ 
schorl spathique noîr en roche, et de la- 
Tes compactes de la nature du bas^^lte;. 
toutes ces ^sortes de pienm sont roulées 
et leurs angles sont arrondis : le torrent 
les entraine de. loin. 

Je fus attiré par une grande fumée vers la 
pente d'une colline, où je présumai qu'on 
faisoit de la chaux ; cependant comme je 
ne soupçonnois rien de xalcaire ici, je 
craignis de me tromper, et, pour tirer la 
chose au clair , je m'acheminai jusqu'au 
lieu d'où partoit la fumée, quoiqu'-iin peu 
éloigné. 

Je Tis f en effet , un four à chaux afi 

pied d'une carrière coupée à pic. J'obser- 
ve ayec. attention l'ordre et la disp^itiox| 
des matières^ en voici la notice*: [ 

1^. Les environs de la carrière, et, eq. 
général , tontés les collines du voisinage^ 
sont composées de schistes fibreux mica^ 
cés f qui ne ibnt aucune effervescence i^vec 
les acides. ^ 

2.^. La carrière est recouverte d'une cou* 
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che de sable qu^tzeux de couleur jauxiâ« 
tr& de trois pieds d'épaisseur. 

3<^. On trouve après le sable , particuliè- 
rement vers la partie gauche de la car- 
rière , lorsqu'on la regarde en face , des 
couches très-minces de schiste micacé de 
la même nature que celui des collines yoi* 
sines. 

4*. Ces petites couches de schiste mi- 
cacé sont attenantes à deux bancs de pier- 
res calcaires , ôu plutôt d^ spadi calcaire 
blanc , compacte , dur , à grain salin , mêlé 
de petite^ lames de mica argenté « qui se 
trouyent.iiiterposées dans la pâte calcaire : 
ces deux bancs ont chacun quatre pieds 
d'épaissetu^. 

Voilà dans un espace de quinze milles 
deux exemples à peu près asiàlogiiéii , re- 
latifs à des lits calcaires entre des roches 
d^iB autre genre ,» celui dlnverary ou ïes 
couches calcaires mêlées de mica sont en- 
tre des bancs de porphyre , et ici où la 
piènre àdicaii^e €!8t recoiiVerté par le schiste 
micacé. 

Mais il est impomnt d*ob3eiTdr que 
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dans les deux carrières la madère calcdrs 
est en état de spath , c'est-à-dire , qu'elle 
a éprouyé une crystallisation confuse, et 
qu'elle a. saisi , dans cette opératioii tu- 
multueuse et rapide y des molécules ou 
platdt de petites lames de mica. Il est na« 
turel de ne jamais trouver,, dans ces cir- 
constances , des vestiges de corps marins,^ 
puisque la matière calcaire est ici dans 
un état spathique , c'est-à*dire , qu'elle a 
été tenue en dissolution , et que le mode 
premier sous lequel elle a existé est ef&cé 
par le déplacement et la suspension des 
molécules, dans un fluide qui a donné lieu 
à une crystallisation con&uie. 

Je ne crois pas, dVprès cela , qu'on soit 
trop fondé à regarder la pierre calcaire » 
dans laquelle On ne trouve aucune trace 
de corps organisés, comme le produit d'une 
terre première , formée par la nature sans 
le concours dbs coquilles, des madrépo- 
res ou d'autres corps marins $ car qui 
peut assurer que les couches calcaires dont 
je &is mention ici n'ont pas été plus an- 
ciennement le produit des animaux de 
, l'antique OcéaUy dont ils portoient alors 



* 
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tous les caractères , effacés par une disso* 

lutîon, par nn déplaciciuent et par une crys* 
tallisation secondaire* 

L'on a journellement sous les yeux des 
exemples de ces nouvelles agrégations des* 
tructives des formes premières. Les grot- 
tes d'Antiparos , de notre- dame de la Bal* 
ine et tant d^autres , existent au milieu des 
roches calcaires coquillées | les suintemens 
qui se forment journellement dans ces an- 
tres souterrains produisent des masses con- 
sidérables de stalactites yers le haut des 
voûtes , de stalagmites sur les côtés ou vers 
* le bas. Seroit on ibndç , en examinant des 
tables de ces stalagmites , de ces albâtres 
calcaires susceptibles d'un si beau poli et 
d'une demi- transparence si agréable à Tœil^ 
de prononcer que, puisqu'on n'y découvre 
aucun vestige de corps organisés, ces pier- 
res secondaires sont le produit d'une ma- 
tière calcaire primitive , c'est-à-dire , d'une 
matière qui est ainsi sortie des mains de la 
nature ? comme s'il étoit permis , en bon- 
ne logique , de rompre ainsi le fil des ana* 
logies ; comme si une suite d'analogies n'é- 
quivaloit pas au moins à des probabilités; 
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comme si les expressions de montagnes 

primitives, de matière calcaire première, 
n'étoient pas des abstractions inintelligt* 
bles, lorsqu'on reconnoît des agens vîsî* 
bles ét palpables qui produisent^ qui s'as« 
similent même, si l*on veut , la matière cal- 
caire sous des formes organiques. Ces for- 
mes sont des points de reconnoissance , des 
types intéressans , propres à diriger nos 
pas dans ia i^oute pénible et diiEcile de 
Thistoirè des révolutions de la terre. Tou- 
tes les ibis donc que nous les trouvons ef« 
&cëes f dans les circonstances où cette ma- 
tière , perdant ses formes organiques , s'est 
modifiée en spath , en albâtre , en stalac- 
tite, en marbre salin et même en gypse, 
je ne crois pas que nous soyons fondé èi 
prononcer affirmativement que ces matiè« 
res non-seulement ne sont pas le produit 
des êtres organisés , et quelles n*ont ja-* 
mais même passé par les filtres animaux* 
Il en est de même des montagnes qu'on 
appelle primitives , de celles de granit , par 
exemple , formées par l'agrégation de plu- 
sieurs matières d'origine différente , qui 

supposent Aécesâairexuent une existence 
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antérieuxe à celle de leur agrégation, sous 
forme de feld-spath , dé mica , de schorl^ 
de quartz , de molécules calcaires et quel- 
quefois ferrugineuses; mais je m'arrête , 
caf Je sens que ce n'est pas ici le lieu de 
traiter ces grandes et importantes ques- 
tions. 

Le jour commentant à dis^aroître , je 
fuA obligé de suspendre mes recherches , 

et je rentrai au logis pour rejoindre mçs 
cômpagnons^ j'y trooYai Patrick Fraser, 
qui m'apprit qu'il seroit des nôtres , et 
qu'il étoit autorisé à rester une dizaine 
de jours av ec nous ; ce qui nous fit grand 

Nous nous mimes à table. Notre sour 
per étoit; composé de deux plats de gibier 
fin , Tun de coqs de bruyère , Tautrè de 
gélino^tesi, d'une crème , de beurre frais, 
de firomaga du pays, d'un pot de con^fi* 
ture àevacciniumj fruit sauvage qui croit 
4an8 les montiEignes , et du vin de Porto. 

^out fut servi k la fois. C'étoit un vérita- 
ble repas de luxe pour le pays* ^ 

Kotre hAte , naturellement poli > et qui^ . 
nottS.prwoit d'ailleurs pour de gi aads pex« 

soiuiages. 
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fosmages , parce qu'il nou8 ayoit m arriï* 

ver avec trois voitures et quatre domcsti* 
qiies^ voulut nous roiidre » malgré nos re« 
fus, les honneurs qu'il porte à des lairds 
ëcossois} il mit donc luifmême les plats sur 
la table, et se plaça derrièré un de nous 
afin d'être à portée de nous servir çt de xQr 
cevoir nos ordres 5 mais, voulant le trai- 
ter plus amicaleinent , nous l'engagea iues 
à- se mettre à table auprès de nous; il refusa 
et ne voulut accepter qu'un simple verre 
de vin pour nous 'saluer* Il nous en« 
voya , après le souper , du rhum excel- 
Icait %L du thé , dont nous avions besoin 
pour nous délasser; il en prit avec nous^ 
^ nous fîmes une agréable conversation 
penà^ le reste de là soirée ^ avec cet 
honnête liomme qui nous donpa des ren- 
aieîgiieaiens trés^intéreaisans sur les numirs 
et sur les usages du pays. 

Ce maître d'hôtellerie est h- son fiise^ et 
lait jélever avec soin ses enians » qui sont 
-en grand nombre » Patrick Fraser leur sert 
'^'instituteur , et un mettre d*escrime et 

r 

én même teins de danse vient chaque an- 
»ée de loin passer plusieurs nûiais cbaa 
Tome I. X 
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lui pour s'occuper- exdusiyement à leur 
donner des leçons ( i }• 
Le lendemain an lever dti soleil , j'allai 

ylsiter l'ëglise , qui avoit fixé mon atten- . 
tion la veille par un grand nombre de 
pierres sépulchraJes qu'on remarque sur 
une prairie voisine. 

Cette église de campagne est moderne , 
et dans un état de délabrement , tant au-de* 
dans qu'au'dekors , qui annonce la pan* 
VI etc des habitans du lieu. 

Mais une grande quantité de tombeaux , 
et quelques ruines à fleur de terre qu'on 
remarque ^ à une très - petite distance de 
l'église , indiquent qu'il a existé autrefois 
sur cet emplacement quelques monumens 
religieux très- anciens , détnuts proWble- 
ment à une époque reculée ^ car si le fiwa« 
tisme avoit lait ici quelgM tour de sa fii^ 



N (i) R II y a j| DaliTially, dit Knox , une bonne auberge, 

« c)ui paie six livre sterling de taille, et dont la taxe pour 
«les fenêtres te monte à quatre livres sterling et dix slie- 
m lîng'- Cette disproponion tient à Ja munificence bien ima* 
' « ginée du propriétaire , qui , de cette manière , attire chei 
' «lui tous les étrangers I qui $*]r trowrenc logé» dAc«BiiiiM 
• et coiluaodéiiiant* » - 
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çort, à Pëp<)qiie de la réforinatîon , l'on 
trouYeroit des restes plus considérables de 
constrnctuMis , et tant de tombeauic n'au* 
roient pas été respectés dans le tems où. 
l'on ne respectoit rien. 
• Les plus anciens de ces tombeaux' ont, 
du côté de Tart, un caractère étranger ai 
remarquable qne j'ai cru , pour ma pro- 
pre instruction , devoir les exauûner av^c 
beaucoup de scAn. 

Ils sont tous construits en pierre ollaire 
cm serpentine tentlre d'un gris foncé , à 
peu prés semblable à celle dont on a fait 
usage pour bâtir le château d'JLnverary : 
cette pierre a parfiiîtemeiit résisté aux in- 
jures du tems , et ï&s tombeaux pa- 
raissent les plus anciens sont d'une- belle 
conservation. Leur foraie est celle d'une 
simple pierre sépulcbrale , un peu plus 
étroite vers le bas que vers le haut ^ à la 
manière des cercueils^ mais j'ignore si ces 
pierres, ont toujours été telles qu'on ;.le8 
voit, et si elles n'ont pas servi autrefois 
de couverture à des tombeaux, creusés en 
auge y comme étoieut la plupart^des tom- 
bei^ux romains. 

X a 
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U y. en a quelques * unes de taillées en 

parallélogrammes rectangles 5 la longueur 
des unes est de cinq pieds huit pouces^ 
d'autres n*ont que cinq pieds trois pou* 
ces 5 ce sont les plus nombreuses : une seule 
n'a que trois pieds et demi de longueur 
sur huit pouces de largeur 5 c'est proba*- 
blement le tombeau d'un enfiuit. Les ixi^ 
très ont , en général , quinze pouces de 
largeur. Tous ces monumens sont posés à 
plât sur la terre dans dlTerses directions. 

Parmi ces pierres funèbres , j'en ai comp» 
té' dix- huit éparses çà et là qui parôissent 
les plus anciennes, à en juger par le tra- 
vail , car elles n'ont ni inscription , ni date, 
mais elles portent un caractère qui leur 
est propre ^ elles sont toutes Surchargées 
ûe sculptures en demi-riBlief , fiver <fes figu- 
res de guerriers armés de lances p de bou- 
cliers f de poignards et de flèches ; un henk^ 
net en forme de mître couvre leur tête. 

L'on Toit sm* d'autres dies telnevai» ordi- 

«aires, parmi des quadrupèdes à figure bi- 
earre et fantastique, placéslesutls àcôté des 
autres comine sur tes pieftres hSA-oglypM- 
ques, et au milieu de tout cela des com* 
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battans. Une bordiure encadre ordinaire- 
ment ces bas-reliefe , et cette bordure a elle» 
même un caractère particulier ^ car elle est 
formée d'arabeaques , surchargés 4*^ntrev 
lacs et d'ornemens, imitant djes iiligram- 
mes qui se croisent dans tant de sens àiSi* 
rens qu'on ne sauroit se former une idée 
nette de oe qaW a voulu représenter. 

Il est inutile de prévenir que les figu- 
res d'bommes et d'animaux sont sans^ me^ 
sure et sans proportion , san» fond et sans 
perspective y mais néanmoins exprimées 
avec une sorte de netteté. Le caractère ^ 
la physionomie de ces moiiumens , $1 je 
pvis mm servir de cette expression ^ n'ont 

aucun rapport avec le genre gothique ^ et 
sans la bprdure qui se rapproche , en qaeli* 
qsue soroe , des omemens tuccs , je ne ssu^ 
rois mieux les comparer qu'à des figures 
hiéroglyphiques* . 

Il serait diiEcile, d'après cela » d'assis 
{pifir. l'époque 0^ ces moiiiuii0i|s Mt été 
érigés ; car l'ajt porte ici un caractère si 
particulier xyie la comparaison avec ce 
que nous ^connojssoHa ne eausoit nous ser* 
vir de guide. 

X3 
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Quel(|u€s personnes du pays croient^ 
diaprés la tradition , que ce sont les sëpulta* 
res des guer i iers célèbres clu tems des an* 
cierts rois d'£cosse $ mais l'histoire de des 
anciens rois est pleine elle-même d'obscu* 
rités ou de tables ; d'autres présument que 
ces tombeaux renferment les restes des 
héros* du Nord , à l'époque où les Danois 
faisoient de fréquentes incursions sur les 
côtes d'Ecosse , dont ils s'étoieut emparés 
à plusieurs reprises* 

Mais ne paroitroit-il pas bien extraordi- 
naire que les uns ou les autres eussent choi* 
si, pour leur sépulture, un pays sauvage , 
enfoncé dans les iiiontagnes , presqu'in- 
habité, éloigné d'une journée de la mer, 
et sans route pour y parvenir î quel mo- 
tif auroit donc pu déterminer cette pré- 
férence ? 

Serôit - on mieux fondé à regarder ce 

cliamp funèbre comme érigé à la suite de 
quelque grande bataille | mais ^ quantité 
de ces pierres sépulchrales , le trâyail long 
diiiîcile qu'elles ont exigé poiurles sculp* 
ter , supposent nécessairement dn tems et 
du loisir ^ et annonce l'ouvrage d'un peu« 
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pie sédentaire à qui les arts , quelque peu 
avancés qu'ils fussent parmi eux , n'étoieut 
néanmoins pas étrangers. 

Ces tombeaux sont donc dignes de l'at* 
tention d*une société sayante établie de- 
puis quelques années à Edinburgh , pour . 
la recherche des monumens antiques de 
l'Ecosse, et d'une seconde formée depuis 
.peu à Ferth , pour remplir le même but % 
je les inyite , au nom de leur amour pour 
les sciences et pour leur pays , de vouloir 
. s'en occuper (i). 

Si Ton est curieux , en attendant ^ de se 
former une idée du style de ces sortes de 
juonumens ^ Ton peut en voir un gravé , et 



(1) Si qudqnet fairt rapporté par Joliii Kaox» tu 
des antiquités de l'île de Jona ou Icolumkill , une éeê 
brides , sont exacts , ainsi qu il y a lieu de le crelr e , iet 
anciens monument dont je viens de faire mention pourroienC 
bien avoir été apportés de cette île ; j'ai cependant bien 
la peine à coaccvoir qu'on les eut tramportét si ayant dani 
llntérieur des term. Voici le paMâge- île Knex : • Cette 

• lia {Icoliunkill) « encore été ia tépnkwe de quarante^iiiia 
« Toia d^EoesM » de biiît de Norwége et de i^naira dXrknde» ' 
« ontre celle dei ebeCs de trilma des moetagnei et dei HAci« 

• dat. On apperçoit encore det effl]Ktet.de qedquea-uiit dee 
«cbefij pluiiauri ont été déuuiu et d autres ont éti déNN 

^ 4 

■ 
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trouvé dans une autre partie de l'Ecosse , 
dans Touvrage de M» Cordiner ^ mmistro 
du Saint ' Evangile à fiamst^ qui a pour 
titre Antiquités et pwysagês du nord de 
V Ecosse j Lond, ij8o ^ petit in^^^. y p<^ge 
6^, Ce livre est écrit en angU4s , et orné 
de très- jolies gravures. 

Avant de quitter les tombeaux de Dal« 
thally » qui m*<mt peut-étré beaucoup trop 
occupé , j*aime à me rappeler une circons- 
tânee qui peut préiiènter à ceux qui aiment 
les arts et en font une étude particulière 
une sorte de filiation nonintertompue^ qui 
est aësez remarquable^ quoique ee que 
tais dire ne suppose Tart que dans son 



k hés èt transportes dnnt les cimetières sur les montagnes, 

* J ai vu quel((ues - uiips de ces effigies , aitisi que des croix 

♦ tle pipne qui ont ëfé cMilevée? il'lcolumkiil } il 7 a une do 
éite» croix dans ie centre de la ville de Camplreltown ; elltt 
É-ferniB titié bel,i« cdUmie oméedé feuiHages. La plupart de* 
'M ^if^MT i>*f ^tg ifmupùruhi dbiw /• €omié d*jiitgUlet eà 

i iét wuvfmtt iêf tomimms des priHeipaum hatàanê^ Osirii • 

•ft IMM (itirvtot^ indiquer ki non» des peraonoM tut le* ton»* 
fteaiis désqtiçllei elléti ftreirnt été plàcées dtiM Torigine. « 
KsiafT , . f>y^^ dans Im montagnes d'Âcojse , tome l « 
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«n&ncei mais l'on va voir combieii Texem- 
plelnvite nâtureUemesit les hommes à l'imi- 
tatiott. 

Les haibitaiis de Dalmally , ayant ett def* 
vant eux 9 de génération en génération , 
les anciens tombeaux dont j'ai parlé, but 
non - seulement donné la préférence au 
lieu oii ils sont, placés pour y enterrer 
leurs morts ^ mais ils ont cherché en mê- 
me tems à orner aussi les pierres sépul* 
chrales dont ils les ConTroient aveo dès 
sculptures^ non en bas relief, la chose 
eût été trop difficile , mais en creux* 

Le genre d'ornement que leur offroîent 
ces aAQiens tombeaux leur paroissant trop 
compliqué et insignifiant pour -ewx, ils ont 
préféré , avec raison p d'y graver des figu- 
res relatives à leur religion on des ea»- 
blêmes analogues à leur profession y et 
comme la pierre ollaire > dont ils font 
usage , n'est pas dure et se travaille avec 
ftcilité . les dil&cttltéa de Ji*exécotkm ne 
les ont jamais rebutés. • 

Ainsi ^ par exemple » l'on voit une de 
ces pierres y plus modernes que les an- 
tres et c^ui ne paroit guère avoir plus de 
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cinq cents ans , o£ârir la figure d'une ctoxk 
qui occupe tonte la longueur du tombeau ^ 
mais sans ornement ni figure de Chrût* 
Cette croix , grayée en creux , est exécutée' 

avec une grande précision. On voit d'autres 
tombeaux graduellement moins anciens 
sur leâq^uels on a sculpté des marteaux , des 
ciseaux à tailler la pierre ^ des enclumes^ 
-des barques de pêcheurs , des filets , en un 
mot y des attributs relatifs à l'état du mort ; 
enfin , les plus modernes sont décorés de 
sabliers ^ de têtes de morts ou. d'armoi* 
lies. 

Cette imitation successive tenant à un 
•usage rel^eux a dù nécessairement être 
bornée , et ne pas faire le moindre pro- 
grès dans im pays aussi sauvage ; mais il 
est singulier cependant que depuis tant de 
siècles des hommes si pauvres , si dénués 
de tout secours y si . éloignés des commu* ^ 
nications , n'aient jamais cessé d'avoir par- 
mi eux des espèces de sculpteurs , et qu'ils 
continuent d'en avoir encore 'y tandis que 
dans la plupart des villes du troisième or- 
dre p on aurpit souvent de la peine à trou- 
Ter un homme en état de tracer un siia* 
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^ple ëcn88on on im chiiïre sur de pareib 

moimraens. 

Patrick Fraser vint me tirer de mes tom* 
beaux et de mes rêyeries , pour m'aunon- 
cer que nous avions à voir un homme 
très • intéressant , qui possédoit des mo- 
nuiTiens d'un autre genre. 

ce Nous avons à marcher pendant un 
«e quart*d*heure pour nous rendre chez Im^ 
«c me dit Patrick Fraser ^ cet homme s'ap<> 

• 

«c pelle Mao - Nab ) il est possesseur 'd*nn 
<c manuscrit précieux qui renferme plu- 
• ce sieurs des poèmes d'Ossian en langue cel* 
ic tique. Vous aurez, ajouta- t-il, le plaisir 
«t de les lui entendra chanter , car la dé- 
«e clamation des vers' sublimés de cet an« 
M cien poëte a toujours été une sorte de 
« cham que les habitans des montagnes et 
(c ceux des îles Hébrides ont conservé et 
m se sont transmis de race en race. » 

La maison de Mac -Nab est située sur le 
'haut de la colline au pied de laquelle est 
l'auberge ; nous nous y rradimes. «Je yom 
' «c préviens j nous dit Patrick Fraser , que 
«Tespèce de Barde que nous allons Tisi* 
« ter^ est serrurier ^ £orgeron^ armurier et 
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ce taillandier en même tems , ce qui le rend 
ce très-utile et très-estimé ; c'est d'ailleurs 
«c.ui^ Jiomme doué d'un bon sens et d'un 
M esprit naturel très-piquam^ et qui tous 
ce fera plaisir. » 
Sa maiaoïi est au milieu d'un grouppe 

d'autres habitations , qui forment un peiit 
luunMn* Nous entrâmes dans son attelier p 
qui n'est ni grand , ni magnifique. Son 
frère nous en fit les lionneurs jet nous re« 
qot ayeo des déai^nstratioiis de pc^tesse 
et d'ârniué très-agréables > il nous dit que 
son frère ainé étoit absent depuis denx 
jours , et qu'il seroit très • fâché d'avoir 
perdu Ifoccasion de receToir des étrangera 
qui venoîent de si loin pour lui rendre 
Tisite* «Je ne pourrai pas, nous ditril, 
m. airoir le plaisir de tous fiure Toir le tré- 
c< sor dont nous sommes en possession dans 
« notre lamiUe depuis plus dlr quatre cotits. 
^ ans , parce que mon frère le tient sous 
«e clef I nais si tous pouYea séjourner icd 
seulement le reste de la semaine , il !-'era 
ce à yos ordres , devant arriver dans trois 
« jours y il tous récitera les vers d'Osaian^ 
« et voufi apprendra d^s fhoses trçs-cu^ 
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u rienses sur ce grand poëte. Quant à moi p 

«c je ne puis avoir la satisfaction , que 
«de TOUS présenter le bouclier de mon 
«c trisaïeul* » 

Il nous apporta en effet , un instant 
après f un grand bouclier de forme !ronde p ' 
en bois, recouvert de cuir, garni de pe- 
tits doux de cuivre jaune » et orné dans 
le centre d'une rosette également en cui- 
vre. Ce bouclier y connu en langue du pays 
sous le nom de t<argetj étoit solidement 
et proprement construit , mais un peu dé- 
gradé par la vétusté. Ce bonhomme, dont 
Patrick Fraser nous rendoit littéralement 
les expression^ , alla ensuite nous chercher 
avec empressement toutes les pièces d'une 
armure de fer, trouvée depuis quelques 
années dam les mines d'un vieux château 
du voisinage ^ mais elle ne diffère en rien 
des armures du quatorzième siècle. 

Co'mme nous étions dans l'attelier de 
Mac-Nab , lorsque son frère' nous en iai« 
solt les honneurs, je jetai les yeux, par 
liasard, sur un poignard , qui me frappa 
par sa belle forme ; quoique là poignée ne 
fut qu'en bois , mais en bois très-dur j elle 
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étoic sculptée d'une manière à ne rien Ia!s^ 
ser à désirer, pour la perfisctidn et le fini 
du travail, en même tems <jue pour le 
goftt de l'ouvrage : c'étoient des entrelacs 
vermiculés» unis par faisceaux, passant et 
repassant sur eux-mêmes , avec grâce et 
sans la moindre confusion. 

Il est à présumer que le premier mo- 
dèle de ce poignard , ainsi que le costume 
des montagnards et des Hebridiens, vien- 
nent des Romains , avec lesquels ils ont 
iàit long-tems la guerre j car le plaid ^ le 
manteau j le fiUibeg , la veste ou cotte* 
d'armes ; le durk ou dirk , le poignard ; le 
targetj le bouclier, ibrmoient i'kainlle- 
ment du soldat romain ; il faut , je le ré- 
pète, que de puissans motils les aient, de 
tout tems y attachés à cette manière de se 
vêtir, car elle est incontestablement la 
moins convenable à. des hommes qui ha* 
bitent un climat aussi pluvieux et où les 
hivers sont si longs. 

Je demandai au frère de Mac-Nab , s*il 
voudroit me vendre ce poignard lioiit je 
lui donnerois un bon prix. » li n'est pas 
« à nous p me dii - il, il appartienc à un 
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te habitant des izu>Dtagnes de nos amis qui 
m le tient de ses pères, et ne s*en déferait 
«c à aucun prix. Il l'a donné à réparer à 
m mon frère , qui est en état de vous en 
«ç faire un absolument semblable , si vous 
flc le désirez. » 

En effet f il ouyrit un tiroir dans le- 
quel il y en avoit plusieurs de çommen- 
oés. « Nous ne nous écartons jamais de 
u cette forme, qui est bonne, ajoutâ t il, 
m parce qu*elle est agréable et donne en 
ic même tems de la solidité à la main qui 
«c seroit dans le cas de s'en servir. Toutes 
fc les armes de ce genre faites ici et dans 
«c les montagnes voisines sont semblables, 
m à celles-ci p et cela depuis des tems im* 

te mémorés (i). n 



(i) M. F. Hill , qui a voyagé dairt les montagnes d'E- 
cosse dam rinieiition de visiter le pays et de laire en mô- 
me tems des recbercheê critiques (ur Ïa traduction de l'Os- 
lian de Macpberfon» a fait inpriaier une brochure, done 
il voulut bien me donner une eiemphtire dans un voyai;* 
qn'il fit en France^ Ce lim , cpii n*a qu'environ trente-six 
pages d'impreieioii, a pour titMi ^ntùuUerM po^iuaMeo^ 
udbyM. Mitt anumg the tcouUh highUmb^ in ordtr «0 
illustrât» the Ossian of Af. Mmepkerson. Ce 'voyageur ne 
inan<iuA pat d^er voir , ea f i^»»m èk JJàiuxd^y 1 ^c^Mib ; 
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Mac-Nab^ après nous avoir rec^u avec 
tant de politesse chez son lirère ^ nous pria 
très - instamiiient de vouloir bien entrer 
cfaes luiy' où nous étions attendus p> en nous 
assurant qu'une telle laveur lui feroit beau- 
coup d'honneur parmi les babitans du lieu. 
Nous nous rendîmes avec plaisir à son in- 
vitation. 

La chaumière 9 ou plutôt Pespèce de 
hutte qu'il habite , est eni'oncëe de quel- 



▼oici àê quelle manière il s^ezpime à son sujet , pa^e S dm 
•êon livre. 

« Comme dans ma premi^ excursioD k travers les mon* 
m tagnes , favoû entendu dira qu*un certain Mac-Nab, for* 
« geron à Dalmall7 » avoit eu sbin de recueillir et de copier 
« plusieurs des diansons attribuées à Ossian t |e me déte»» 

« minai à repasser à Dalmally , pour tàrber d'obienir de cet 
« homme les éclaiK isscmens qu'il j^ouii . it me doniiei ; îî 
m habite une chiiumière peu éloignée de riiôt»^lieî lu et de i'é- 
« glise de Daimally { il est glorieux de ce que ses ancêtres 
m ont eieccé la professiosi de ioi]geron depuis prés de qua- 
«tre cents ans; et il eonsecve «avec respect* une coite dWmes 
« des forgerons -ses ancêtres -( H.Miïï unroit dû dire un bon* 
« citer), n m*a paru ne -pas manquer* d'espnt. Un forgeron 
'm jouit dfins les montagnes de plus de considération que par- 
« mi nous en Angleterre. H est placé pAr M. SmîtH aa nom* 
•c bre des autorités citées pour les poëxues er^es qu'il a pu- 
m hhéê» • 

ques 
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ques pîeds en terre , pour être à Tabri des 
plus grands froids ; mais comme elle est 
placée sur un plateau ffityé rhumidité ne 
sauroit l'atteindre. 

Elle ëtoit approvisionnée de tout^ce qui 
peut, composer un ménage aisé dans un 
lieu pareil; le local étoit divisé en deux piè« 
ces, plus un cabinet a»j rez-de-chaussée, 
car il n'est pas question de maison à éta* 
ges ; l'architecture rustique est ici dans son 
état primitif. 

La pièce à droite en entrant renfermoît 
quelques sacs d'orge , et un peu de farine 
d'ayoine ; ce sont les seuls grains qui puië^ 
sent parvenir en maturité dans ce pays , 
encore faut -il les faire sécher dans des 
ëtuves , après les avoir recueillis vers le mi- 
lieu du mois d'octobre. Nous y vîmes au&i* 
si quelques bouteilles de wisky, espèce 
d'eau- de-vie mal faite et d'un goût d'em^ 
pyreume , qu'ils tirent de l*orge , mais qui 
est leur liqueur par excellence ^ et l'objet 
favori de leui plus grande sensualité. On 
nous fit admirer aussi une armoire assez 
propre-, où il y avoit un peu de linge et 
les beaux habits à la romaine destinés 
Tome I. T 
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pèur let» jours defète. La même pièce , quoi» 
qu'tiile lie fut. pas bien grande, reaFermoit^ 
«insi que le cabinet , les iistenûles sim* 
pies et modestes de la laiterie, et la pro- 
Ti&ion de tourbe , très-artisteaient arran- 
gée eontre l'un des murs. Les moindres re« 
coins de ce petit local étoient mis à pro- 
fit f et tout occupoit une ptace convenable : 
l'on Yoyoit que le frère de Mac^Nab ai- 
moit rarrangomenté 

La seconde pièce paroîssoit être la charn- 
ière d'honneur; les parens s'y étoient rendus 
et nous y attend oient pour nous recevoir 
ai.vec cérémonie» 

XTn feu de tourbe , allumé sur une gran- 
46 pierre ronde, élevée de dix pouces au* 
dessus du soi f et placée au milieu de la 
pièce f étoit desiiné à la rechauilèr ; la 
iumée s*élevoit verticalement , par une ou- 
y^rture pratiquée au milieu du toit. Une 
boiserie rustique , faite en manière de tré- 
mie renversée , partoit de Touverture du 
toit, et s*abaissoit^ en s élargissant, à trois 
pieds de distance du mur de la hutte ^ et à 
quatre pieds au - dessus de la terre ^ de ma- 

o^i^ire qu'il ii^iUoit se baisser pour entrer dans 
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la pièce, ou plutôt dans la cheminée ; car 

Ton peut dire que le sallon où la famille 
nous attendoit étoil dans la cheminée mê- 
. me. Cette construction est très-propre à ga- 
rantir de la fumée p en même temsr qtue du 
froid j l'on est très-chaudement dans cette 
espèce d'enveloppe en bois qui retient bien 
la chfdXenT. Le jour vient de lacheminëe,par 
deux petites lucarnes qui y sont pratiquées. 
Une banquette^ ou plutôt des banos en bois^ 
régnent tout autour de la pièce ^ dans la 
partie intérietire , c'est*à-dire ; dans la che^ 
minée même; les parens de Mac-Nab, 
gravement assis sur ces bancs ^se.levèrent 
lorsque nous entrâmes, s'inclinèrent, et 
nous iirent signe de prendre place : ils ne^ 
parurent point embâurrassés. Patrick Fra^ 
s^r fut notre interprète et leur présenta 
nos coofplimens. 

Lorsque nous lûmes assis , un jeune 
homme ferma la fenêtre ; un^second alluma 
une lampe particulière qui j etoit une très- 
grande flamme, accompagnée d'une fu« 
utée résiiniefutse. Cette' lampe étonomiqttë 
fi consistûit en une espèce de pêle de fer 
coudée vers le bas et- suspendue par ua 

Y a 
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long manche dans un angle de la chemin 
née à portée des spectateurs; des mor« 
ceaux de bois résineux bien secs, tirés du 
jnnus taeda, étoient allumés y et répan- 
doient une flamme très-\ive, mêlée de 
beaucoup de fumée : celui qui est chargé 
de Tentretien la lampe a auprès de lui des 
provisions de ce bois réduit en éclats , pour 
. remplacer à fur et à mesure celui qui se 
consomme (i). 

Ce fut à la lucs^nr de cet étrange lumi* 
naire que Mac-Nab, donnant la main à 
une jeune personne douce et modeste ^ que 
^ je présumai être sa fille , nous la présenta j 
elle portoit une jatte de bois fort propre et 
remplie de lait , qu'èlle offrit à un de 
nous 9 en faisant une révérence avec timi- 
dité et un peu d'embarras ; mais son père 
Tencourageant , elle but la première, se- 
lon l'usage y et remit la jatte à celui à qui 
elle Ta voit présentée \ elle passa de main 



(i) Quoique le bo» soit d*uiie rateté extrême dans le paye, 
et qii*U n y ait pas un pin de cette espèce , on trouTe néan- 
moins des rieilles soucbef de pe bois dans les tourbières à 
plesieurs pieds de profondeur. 

N 
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en main y ou plutôt de bouche en bou*- 

che , jusqu'à ce que chacun en eut goûté , 
et revînt ensuite à Mac-Nab p qui fit la clô- 
ture du cérémonial slwco beaucoup Je gra- 
vité. Il faut observer que nous étions tous 
debout dans ce moment et que nous ne 
nous assîmes qu'après. Il y a dans cet usage 
hospitalier une sorte de gravité religieuse 
qui tient au désir de bien recevoir les 
étrangers ; cet acte est considéré parmi eux 
comme un devoir sacré. 

On nous présenta ensuite du beurre. » des 
galettes faites avec de la farine d'avoine, 
et un petit verre de wisky* Nous fîmes nos 
plus tendres remercimens à cette bonne 
famille , qui voulut absolument nous ac- 
compagner jusqu'à notre hôtellerie ( 1 ) . Pa- 



(1) Le célèbre Johalon visita, dans Tlnvernessbire , uné 
habitation moins commode ; les détails qu!il doono mériteac 
de trouver place icL 

« A côté du chemin , sur le bord du loch Ness , noui 
m apperçûmes une cabane ; c*étoit la première butte de mon- 
' « ngnardeque îettSieTue » et comme notre ob|ec étoit d'ob* 
« lefTer la vie et Jes nueusl dee babitans de ces lieux sau- 
* Tagei » nous durâmes la Tinter. Entrer dam une maiioa 
«•an» permîiiioii a'a lîen id dt coairaire aux règles de 

Y 3 
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.trî<^ Fraser nous préyint que ceeeroit £eih^ 
ua outrage à ces honnêtes gens » de leur 
of&ir la moindre chose. Cette fcèBO me fêi- 
rut si intéressante que j'engageai notre clcs- 
sÂjmtei^r à i'eaquisser d'après nature peii* 
. dant que nous é^ons dans là maison (voQ^ez 
.planclw 11)* 

En sortsilt de ches lui , Mac-Nab vo«- 

l^t njQ\is faire voir, sur un petit tertre 
p0|i éloiçné de sa maison , nn monument 



; « Ilionnèteté ; los anciennet loix de Tliospitalité donnent ea- 
f core ce privilège aux ér rangers. 

•t En entrant nous trouvâmes «ne yieille femme fpii fai- 
«soit boiiinir , dans une chaudière, de la cbair de bouc.; 
«1 elle parloit ptu anglais • mais nous avions des miiM]]r^- 

.«I tfs f et ellè parut nssez disposée à nous démontrer SOB ij^ 
•I téme d'économie. Elle • cinq elafans «tous vivant avec 
S ^9 pllM y ieuz t un ifax^on d« traite tas , était an ho» tam 
m son péro , vieillard octogénaira* Ses deux fils cadett étolnf 

rjn f Ué| l' lavameas acèaiav dé la fariaê : il est bon d'uliii 
H ver que l'oft entend toafours de ta fariiie d'evoine. Ejfe 
«r rrpjardoit la farine comme une nourriture bien dfspeiu lieuse , 
* et nous dit que clans le priniems , lorsque les chèvreu don- 
ec nent tin l iit, ses fnfans se passoient fie pain. Conformé» 

.f ment au^ ioix de Tbospitalité pastorale, fiie notispriada 

.« qovs assoir et de boire du wisky.> £lle nous partit Ibvt 
ce pieuse ; quoique Tégiise sait à quatre millai t elle j va com 
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êimple^ mais très ancien, pour lequel les 
gens du pays conserveiit une sorte de 
siëration , la tradition leur ayant appris 
que ces monumens , auxquels ils donnent 
dans leur langue le nom de ûam ^ qui si« 
gniiie cercle druidicaL , ont été autrefois 
consacrés au]c cérémonies religieuses des 
Druides. Celui-ci consiste, en une petite 
enceinte circulaire formée par de groe 

^ blocs de granits bruts. 

Après avoir examiné cette espèce d'au* 
tel en pierres brutes y nous engageâmes 
Mac-Nah et sa famille à no pas nous ac* 
coinpagner plus loin , et pendant que nous 
disputions de politesse ^ un autre monta- 
gnard s'approcha de nous> avec afiàbilité^ 

, et nous pria très - iustamment de vouloir 
aussi lui rendre une petite Visite, ainsi 
qu'à sa famille qui s'étoxt réunie pour nous 
recevoir. 

Celui-ci^ plus riche et plus glorieux qu# 
Mac-Nab ^ avoit fait faire une grande pa* 
rare à sa femme pendant que nous étions 
dans la première maison. Cette toilette ^ 
isn peu précipitée ^ msiis aéanmoias £edif 
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avec prétention , lui donnoit une tournure 
embarrassée, très* plaisante ; elle s'appro* 
eha de nous pour nous apprendre que le 
feu étoit allumé , que la table étoit servie, 
et que le plus pariait vrisky étoit versé. 
Nous nous excusâmes de notre mieux , 
sur le tems qui nous pressoit , en lui fai- 
sant voir de ioiB nos voitures qui étoient 
attelées ; nous la remerciâmes donc , ainsi 
que son mari et d'autres personnes de sa 
société , de leurs ofires obligeantes, et nous 
parlimes. 

Mais à peine eûmes- nous fait cent pas 
que notre ami , Patrick Fraser , me dit : 
4r Vous avez douloureusement affecté cette 
«e famille , qui est dans une certaine ai- 
icr sance et considérée dans le pays , en 
ce refusant d'entrer chez elle , tandis que 
m VOUS êtes ailé chez Mac*Nab..Cette sorte 
ce d'exclusion est regardée comme humî- 
« liante parmi les montagnards. » Cette 
observation nous fit rétrograder pour répa- 
rer ce tort involontaire ) mais cette iém- 
me^ en nou^ voyant revenir,* ferma sa 
porte avec une sorte d'humeur : ce qui 



« 

» 

* \ 

' fiT EN £C0S8£. 

nouft empêcha d'aller plus avant. Noua 

fûmes très - fâchés d'apprendre que nous 
avions fait de la peine à des lu^mmes ai bos* 
pitaliers et si honnêtes* 




1 
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CHAPITRE XIL 

• « 

Départ de DcUmal^y. Lac Ave. Roches 
schisteuses micacées. Porphyres. Bun* 
A^e. Monument des Druides ou Cam* 
Croix chrétienne en pierres , très^an'^ 
cienne. La nuit nous surprend en route. 
Un orage violent nous inonde. Nousper^ 
dons la route à minuit. Une de nosvoh^ 
tures verse dans, le Ut d*une petite ri- 
vière. Aventure plaisante avec un vieux 
meûnier. Nous n^ arrivons à Oban qu^à 
une heure et demie du matin* 



La distance de Dalmally à Oban est de 

vingt-quatre milles} la route est si mau- 
Taise qu'elle est à peine pratiqnable pour 
les voitures. Cependant, comme la journée 
paroissoit belle 9 nous crûmes de pouvoir 
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Mer couçlmr i Oliai», qcioi<iu^'I iPixt pràs 
,à(^ dix - heures lorsque jiscMis 'pâ.ptftiiies« 
Nous côtof âmiss dans toute sa longueur 
. la lac Ave , ijui est de for nie oblongne, 
et a une étendue de plus de dix milles. 
L*ou conuneiiçoit à ourrir à grands irais 
une route à mi -côté de la chaîne de 
montagnes qui borde ce lac* L'on voya- 
ge ici entre deux dangers ^ celui d'être 
précipité de plus de quatre cents pieds de 
luLutenr dans le lac, ai «ne roiture aroit 
le malheur de verser dans cette route 
étroite 9 ou celui d*âtre écrasé par des blocs 
éiJ ormes dç pierre , qui se détachent Jt s 
pentes supérieures et escarpées , ou ces 
blocs isoléasont peu adhërens. Cette ronte 
est aussi périlleuse qu'eiFrayante ; ainsi U 
est prudent de mettre pied à terre dans 
les endroits les plus dcingereux. La perspec- 
tive et la vue sont d ailleurs délicieuses. 
Ce beau lac de forme oblongue est semé • 
de petites îles boisées. Une d'elles est re* 
marqnable par les vastes mines gothiqustS 
du château de J^i/r^2/r/z; la seconde par une 
forteresse en^'partie détruite , et une troisià* 
n)e par une ^cienne chapelle d'un style pil* 
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toresqtte. De hautes montagnes circons- 
crivent ce paysage , et lui donnent un as- 
pect solitaire y adouci par les belles eaux 
du lac, par des bois taillis qui bordent 
ses pentes , et par ces restes de fabriques 
qui rappellent à Pame d'anciens souvenirs. 

La route a des ressemblances, dans quel- 
ques parties, ayec celle qui mène de Monaco 
à Gênes y et qu'on appelle la Corniche ^ le 
chemin est taillé de môme dans le roc. 
Les premières montagnes , qui sont les 
plus escarpées 9 sont composées* de pierre 
oUaire grise , divisée en bancs fort épais \ 
ces pierres magnésiennes varient par la 
finesse du grain , par la couleur , ainsi 
que par la contexture : il y en a de sem- 
blables à celles dont on fait des ustensiles 
de cuisine en Italie , avec le même grain 
et la même couleur ; d'autres plus douces 
an toucher y de couleur noirâtre , sont sus- 
ceptibles d'un beau poli onctueux \ quel- 
ques-unes sont d'une contexture fibreuse» 
Ces couches se trouvent coupées de distance 
en distance par des filons de quartz blancs. 

On parcourt ainsi un espace de douze 
milles sur ce chemin diificile taillé sou- 
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Tent dans le rocher ou construit parmi 
des décombres , sans rencontrer une chan* 
mière $ Ton voit seulement^ dans une pente 
un peu boisée , quelq^ues cabane^ de char- 
bonniers. 

La nature des pierres change à mesure 
qu'on approche du treizième mille ; leur 
couleur est d'un rouge violâtre , ici les 
montagnes semblent se reculer un peuf 
mais leur élévation devient bien plus cçn«« 
sidérablé. Ces montagnes sont de por- 
phyre , et la route , qui est plus grandd 
alors f est établie sur des détritus de cette 
roche. 

Lorsqu^ôn est parvenu auprès d'un pe- 
tit bras du lac Ave, qui décharge l'excé- 
dent de ses eaux par ce canal naturel dans 

le lac Etlve y on trouve un pont nomm^ 
Bun^A'we^ le canal sur lequel est le pont 
porte le nom de Pool Av/e. Le lac Ltive , 
qui le reçoit 9 est un lac de . mer qui en- 
tre jusqu'ici dans les iÈnontagneSy et qui 
est navigable même pour de gros navires. 

Les roches porphyriques ^ qui ibrment 
les montagnes voisines, ont éprouvé de 
telles dégradations» soit en se détachant 
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naturellement par leut* propre poids^ éoit 
par Teâet des» gêlées^^ ou par d'autres eau* 
se» âtt^r«clliF88 , que la base de ees mon- 
tagnes est encombrée d'amaa considérables 
de porphyres brisés en éclats ; ce» entasse^ 
mens se sont si fort accrus par les destruc- 
tîoBS de cette roche livcohérente^ qai^ils for* 
ment de petites collines au pied de cette 
ohaîue élevée ^ car ce porphyre à base de 
trapp et de coideiir de lie de vin, a une 
grande tendance à se diviser en éclats an- 
galew de* formes- variées* 

Les cristaux de feld- spath qui entrent 
dans, sa formation sont presque tons der 
figure irrégulière ; mais ce qu'il y a de 
remarquable et digne d'intéresser les ub,^ 
tmralîstes, c'est qn*'où toit danè ce sel toî^ 
méde tant de detrimens, des fissures dans 
lesquelles' , à Pàide des^ ittfiltraiaoïis jow-^ 
nalièi es qui les baignent , les molécules de 
feld- spath se trient et; se séparent pour s'y 
réunir et s'y aglutînnere» corps solides qui 
ont une tendance à là cristallisation , et qui 
ônt quelques rapports avec* le feld > spath de 
BavenO j dont ils^ n^ont cependant pas, à 

tMeaucoup- près 9 la régularité # parce que 
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cette espèce de régéaëratioa secondaijre du 
£eld> spath se £dlr ici d'une manière Uop 

rapide. ' - 

C'est à quelques pas de distance du pont 

de Bun-Awe et sur re&carpement qui for* 
xne la rive droite du ruisseau qui sert d» 
d^harge au lac , qu*on peut observer ces 
cristallisations de feld- spath ^ dans les fen- 
tes que ce sol mobile a éprouvé. 

Un peu plus haut et hors du lit de ht 
petite rivière p on trouve des amas de por* 
phyrcs brisés, qui ont une plus grande du-» 
reté et nulle tendance à la décompositioli % 
les cristaux de feld-spath y sont figurés en 
parallélépipèdes assez réguliers et de coa< 
leur blanche , tandis que le fond du pat* 
phyre €5t rougeâtre, quelquefois gris } l'oa 
en trouve aussi dont le fond est jau* 
nâtre. ' - 

£n traînés par l'attrait que ce champ d*ob* 
aervation nous ofïroit , et occupés à faire 
une .collection des divers échantillona de 
ces pierres^, nous ne calculions pas assez 
avec le teins ; il nous restoit encore 
douàeT milles, à £ûre ^ etrl'on noas assura. 
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que le chemin n*ëtoit pas mcaienr que* 
oefaii que nous Tenions de parcourir. 

Nous traversâmes le pont de Bun-Awe , 
MSL - delà duquel on trouve deux maisons 
isolées habitées par des pasteurs , et à un 
ihille plus loin à côté de la route une pe- 
tite hôtellerie avec quelques maisons bâ- 
ties tout autour: nous fûmes obligés de nous 
y arrêter pendant une demi - heure pour 
faire rafraichir les chevaux. Je me rendis 
en attendant vers une petite chapelle si- 
tuée sur une éminence voisine , où je vis^ . 
dans le cimetière, deux pierres s(^pulchra« 
les du même genre que celles de Dalmally » 
avec des sculptures aussi anciennes j mais 
celles* ei paroissoient avoir un peu souf» 
fert des injures du tems. 

Il eût été peut être plus prudent de nous 
arrêter dans cette petite hôtellerie, quel- 
que misérable qu'elle fut , parce qu'il n'y 
avoit plus d'habitation jusqu'à Oban ; mais 
Patrick Fraser nous assura que nous pou- 
vions aller en avant , qu'il avoit fait une 
autre fois cette route ^ qu'il nous restoit 

encore deux heures et dexnie de jour , et 

que 
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que la lune qui devoit paroître » nous éclai- 
teroit, Noos siiivimea ses conaeilsi et nous 

partîmes. ' 
Après avoir nijarché erfyiron nu demi* 

quart-d*heure , nous apperçûmes, sur une 
petite butte en face du chemin, une croix en 
pierre noire de la nature de Tardoîse ; un 
Christ en demi- relief y étoit sculpté i le 
style en ëtoit médiocre ; mais Texécutiofi 
étoit d'un grand fini. La figure et la croix 
étoient d'une seule pièce , et la pierre ayoit x 

environ cinq pieds de hauteur ; elle éloi^ 
plantée sur une petite éminence* - • 

Nous fûmes fort étonnés de voir un mo« 
nument religieux de cette espèce si bien con-* 
Beryé dans un pays protestant; un y ieux ber» 
ger qui s'approcha de nous dans le moment 
où nous considérions cette croix, nous di^ 
qu'il sayoit parses pères qu'elle étoit dans 
cet endroit depuis plus de quatre cents ans ^ 
et que » quoiqu'il n'y eût point de cathoU* 
ques romains dans cette paroisse , et qu*on 
eut détruit tontes ,les églises à l'époque do 
la réformation , cette croix avoit été res- 
pectée; qu'il en ignoroit la raison, mais que 
les gens du pays , étant accoutumés k la 
Tome I. Z 
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voir de père en fils » aroient conservé imè 

sorte de respect pour elle , quoiqu'ils n'eus- 
sent aucune dévotion à cette image* 

' On nôus indiqua en même téms à cinq 
cents toises de-là une grande colonne de 
pierre brate , sur laquelle on dit à Patrick 
Fraser , que les Romains avoient fait des 
Smcrifices aux faux dieux : ce forent4à les 
e^cpressions d*un habitant du pays, qui 
avoit Tair d'un maître d'école et qui par* 
loit un peu ânglois. Nous ne pà.raes résis- 
ter au désir de voir de près cette colonne , 
qui n'est pas éloignée de la route. Elle ést 
de granit d'un gris jaunâtre 5 sa forme 
est à peu près triangulaire , mais elle 
est l'ouvrage de la nature ; car l'on ne 
aauroit y distinguer la moindre trace de 
travail. Bile . est plantée sur un terrain 
marécageux , dans une espèce de tour- 
'^ière. Je la mesurai ^ et je reconnus qu'elle 
ayoit dix pieds hors de terre et quatre ea 
dedans , ce qui fait quatorze pieds d^ Fran^ 
ce de hauteur ; sa largeur moyenne est de 
deux pieds environ , sou épaisseur de deux 
et un quart. 
A quelque distance de ce pillier est une 
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enceinte ronde de vingt • quatre pieds 
çirconféreace p iormée par de gros blocs 
de granit brut. CVst encore ici un de ce8 
monumeiiis très-anciejia coimus sousienoai 
4e cam^ c'Q8t*à*dire , de cercle druidi^ 
cal\i). 

. Nons employâmes une demi • heure à 

rexaiuinerj l'attrait de la curiosité nous fit 
publier que nous avions un long trajet à 
parcourir^et que le soleil baissoit considéra- 
blement. De gros nuages coiumençoient à 
obscurcir Thorison , et comme il aroit fois 
une chaleur étouilante dans la journée , 
nous craignîmes que le temsne se tournât 



(t| Eccuuont toq ûtttant F «ti tnjét de «• wotàtfm 

« Je p^rciiviriu k cWaL (d^ni Ult à*A>xtm^ nnedcs-M» 
• Vrides. ) la vallée- qui a^ouvic vers lo Food ét la baie ; ella 

« est fertile eu <»rge , eu avoine et t n pois. J'y examinai deux 
«grandes pierres en forme de colotines, plantées en terre, 
mai» absolument rustiques ; monumens conuxiuns à plu^ 
« aienrs peuples f at <|u'on trouve h-équemmant au nord du 
m paya de Galles , appelés main hirion ( en langue «ehî(|ue), 
^ c'est-à-dire, pierres élevée»; meini 0wir^ on homme - pil- 
m liera, et Ueehe, Os pierres sont commîmes en GammAf 
*• et on en ft également trouvé dans d*autréa'pariiHr tte^ TAn* 
« fftiuim. L'usage d*él0V«r dt.pMtiiles pierrea-rtmom^ à um 
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à Torâge ; nous engageâmes donc nos co- 
diert à redoubler le pas $ ce qu'ils firent 

avec plaisir , s'appercevant qu'il tomboit 
par iuterTalle des gouttes d'eau. 

Nous allâmes ainsi grand traiii pendant 
près d'une heure p malgré le mauvais che* 
min ; mais la nuit survint , les nuages sem* 
bloient se presser les uns sur les autresjnous 
entendions Torage gronder dans le lointain, 
et des éclairs Ti& et multipliés se succé» 
doientj la lune n'étoit pas encore visible , 
elle efttresté d'ailleurs dans les ténèbres , à 
cause des nuages. Nous marchâmes encore 
ayec une sorte de sécurité pendant une 



*■ Inute. astiqnité | il en est fait iniatioD diii» les Kmt i» 
m Moite» et ellei eut été employées comme pierres lwièbi«9« 
• comme momimeat de r«mitié, comme semmt k désigner 

«le lieu d'un culte ou d'une assemblée solemncUe (voyeg. 
m Josué ^ 24 et 26,). Les nations du Nord les consacroient, 
«à perpétuer le souvenir d'actions célèbres, ou de quelques 
«duels mémorables : on en a le témoignage tant en Dane- 
m xnarck qu'en EiCosse , où le nombre de ces pierres est pro« 
« pOTdooné k celui des grands hommes qai oot succombé 
« dans ces combati (i«o/ej iVomiif Monum» Dan, 62 « 

Pûn/uuu , 0 tww in ScotUmd^ wd Voje§t 99 thê MM^ 
éhty 177a « i»*4«'# pag, ao3» 
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demi - heure , lorsqu'un violent coup de 
tonnerre détermina l'orage à fondre au-- 
dessus de nous; la pluie se manifesta , 
bientôt elle redoubla | les ténèbres devin- 
rent plus profondes » et quelques minutes 
après , il ne fut plus possible de reconnot- 
. tre le chemin* 

Patrick Fraser descendit de voiture , et ^ 
marchantau-de vaut des cheyaux^cberchpit 
les traces du chemin , en tâtonnant evec lu 
main | les chevaux effarouchés par le bruit 
des torrens , par la lumière vive de^s éclairs 
et par le tonnerre , ne marchoient qu'avec 
crainte et s'arrêtoient à chaque pas.I,ies coa* 
ducteurs nous engagèrmt- à melM pied à 
terre, malgré la pluie qui tomboit à flots^ ils 
eraignoient de nous précipita ; car ils s'ap- 
perçurent que nous avions perdu la route* 
Kotre parti fut bientôt paris ^ et il étoit 
tems; car nous étions sur des pentes de 
rocher très * rapides. L^es uns soutenoient 
les voitures 9 les autres retenoient les 
roues p quelques-uns de nous cherchoient 
des pstssages. Nous màrthidns à pas lents 
avec (les peines et des craintes fréquen- 
tes, et sans savoir . oÀi nous.aUions- 

Z 3 
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A flix heures fin soîr , Patrick Fraser, 
ètit^ndnnt le brnit de la mer , nous dit : 
#1 Ko^ift T'oilà complèttetaiént ëgarës ^ 3 
le n'y a plus de doute; je ne me reconnois 
éc pas. Obâfi ne deyfoit cependant pas être 
«c éloigné 5 car nous marchons depuis long* 
« ten)S , et nous entendons le bruit de la 
«c rtjelr ; il paroît ^« nous sommes ici * 

stir un lieu élevé $ tâchons de nous ti-* 
ét rer ^vec prtideMe dis tie mauvais jias. » 

A minuit y notre embarras ne fit qu'aug« 
iHèil^t la inelr fâîsoit un vacarme ef- 
frayant au pied de la montagne sur la- 
çpiellè «otts étions ; ce qui redoubloit no« 
fre e^tleâfilion , et forçoit d'ait^ter à 
Ithaque moment. Telle étoit notre position 
dans oes liett dé^ïts , a«i milieu de Fem^ 
barras de nos chevaux et de nos voitures, 
lui: des pentes rftpides 'et glissantes où nous 
évûiili^ 1^ pitvs 'graitdes ^tiies à nous re- 
tetiir nous- mêmes j la -pluie continuant à 
tdtnbc^ avec force. 

Sans cesse en activité, Patrick Fraser 
àlloit de prefiiier À éa ifêoooverte 5 il vint 
nous avertir qu'il falloit détourner à gau- 
che pour éviter 4e tomber 4lans la merf qu'il 
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croyoit entendre un ruisseau à deux cent9 
toises de distance environ ; qn'en tâchanç 
de gagner son lit, nous pourrions trou- 
Ter quelqu'isçue pour sortir de l'escarpe^ 
ment dans lequel noua étions engagés* 

Nous prîmes ce parti ^ et nous arrivâ* 
mes en effets et non sans beaucoup de 
peine, au bord d'une espèce de torrent j 
mais ce bord étoit rapide^ le bruit de 
l'eau annonçoît un escarpement profond. 
Il falloit cependant franchir ce pas diiH- 
cile p an milieu des ronces et des pierrail* 
les. La première voiture s'en tira heureu- 
sement; mais la seconde fit la culbute} 
elle fut relevée sans accident pour les che- 
vaux^ et nous en fiâmes quittes pour I4 
peur , et pour quelques avaries dans po^ 
valises : la troisième s'en tira mieux» . 

Entrés dans le lit du torrent , nousavions 
beau côtoyer ses bords ^ ceux de |ious qui 
aavoient le mieux se tirer d'afSûre avoient 

de Teau jusqu'à mi - jambe ; un demî- 
quart'd'heure aprèsa le bruit 4' une .cas- 
cade peu éloignée arrêta subitement no* 
tre marche. Un rayon de lune pénétnf 
à travers les nuages } sa lumière nous fit 

Z4 
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voir des arbres touffus » une petite prairie 
et quelques terres cultivées. « Nous ne 
«c sommes pâs éloignas d'une babi talion 9' 
«c dit Patrick Fraser ; il faut appeler du 
<c secours I pour qu'on nous sorte de cet 
m abtme. y» 

' Nous étions alors réunis autour de nos 
Toitures sous de grands pins , mouillés de 
la tête aux pîeds , grelottant de froid , ex« 
cèdes de fatigue , et appelant à grands cris 
quelques voisins, pour venir à notre aide 
et nous tirer de ce péril : ce tableau me 
parut si bisarre que je ne pus m'empd* 
cher de partir d'un grand éclat de rire; 
personne de nous n*étoit ni blessé ni ma- 
lade f nous primes donc le parti de ne pas 
nous attrister, et d'égayer, au contraire, 
la cpiiversation par quelques plaisanteries* 
William Thornton , doué d'une imagi- 
nation vive, et passionné pour la poé* 
-aie, me dit que ce lieu n'étoit pas sans 
charme, qu'il étoit propre à inspirer de 
grandes et sombres idées ; que , s'il avbit 
le bonheur d'être réchauffé par un verre 
de rhum , il se sentoit en état de faire sur* 
le*ckamp une ode. « Noua sommes d'iùl- 
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« leurs , dît il , dans les lieux signalés par 
« les exploits de Fingal ; cette terre 4 été 
m foulée par les pas de l'imfti'ortel Ossian : 
« ce nom seul appelle les Muses 9 et ma 
«c téte s'anime, n 

A peine eut il proféré ces paroles avec 
le ton de Tenthousiasme , qu'un vieillard 
à tête nue et à chevelure blaTiche , vêta 
d'une draperie flottante, de la. même cou-' 
leur, nous apparoit. <c C'est Ossîan /s'é- 
« crie Thornton f c'est ce divin poëte qui 
m accourt' au nom de soit illustre père 
« tombons à ses pieds.» Mais rombre, 
sans proférer une parole, sans jeter un 
seul regard vers nous , traverse gravement 
le torrent , et disparott. 

Est-ce une illusion ? est ce un rêve , nous 
écriâmes - nous f car nous avions tous vu 
le même objet à la clarté delà lune; nous 
l'avions vu distinctement. Nous étions 
dans l'étonnement , dans l'attenté et dans 
xme sorte d'inquiétude , lorsque quelques 
instans après, nous entendîmes des hom- 
mes qui ven oient à notre aide. La chute 
d'e^u n'étoit que l'écluse de deux moa«i 
lins qu'on avoit lâchée ; lé iîuitâme blanc,. 
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un Tieiiz meùnier ^ qm » réveillé par not 
crU ^ accouroit en chemise et tête nue à 
notre seconrs ; maia qni^ voyant des voi^ 
turcs f des chevaux , et entendant deg 
lioninies qui ne parloient pas sa langue ^ 
alla , sans mot dire » faire lever ses voÎt 
sins. Ces montagnards officieux vinrent 
«vec empressement tirer nos personnes , 
nos chevaux et nos voitures^ de l'espèce 
d'abfkne dans lequel noua étions venus 

nous précipiter : ils ne pouvoient pas con- 
cevoir comment nos voitures .avoient pu 
descendre dans un pareil lieu sans se bri-« 
ser en éclats ; il fallut toute l'adresse et 
la force de ces hommes vigoureux pour 
les retirer de là ^ en formant une espèce 
de chemin à coups de pioche » et en en« 
levant y pour ainsi dire, les voitures sur 
. leurs épaules. - . , 
' Us ncus accompagnèrent jusqu'au vil-? 
lage d'Oban , qui n^étoit éloigné que de 
cini| cents toises , et nous menèrent à la 
porte de la seule hôtellerie du lieu j ils 
firent lever le maître^ qui fut bien étonné 
de voir arriver chez lui trois voitures et 
4ix personnes ^ k une heure (gt. demie 4ii 
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matin , dans un état à faire pitîé. Nous té- 
moignâmes notre reconnoisâance aux bona 
montagnards , qui nous «voient assisté 
d'une manière si franche et si liospita* 
lière, et nous fimes alinmer de grands 
fyux pour nous ressuyer ; nous prîmes 
beaucoup de thé ^ et qttek|iiee Tems da 
rhum pour nous rechauiï'er; et nous nous 
mimes au lit à quatre heures du matin ^ 
pour y rester jusqli'à diit : le repos et le 
somiiitii firent le reste ; et à part quelques 
légères oontnaioiiSt ainsi qu'eut peu de 
fatigue y tout fut oublié et reparé en nous 
levant. 

Cette aventure ^ «en appavencte nfmanes^ 
que f est telle néanmoins jque je la rapt 
porte datas tontes ses circaBSlaintes i je n'en 
aurois pas fait mention ^ si deux moti:& ne 
. m'avoient engagé à la, moonter s le pre« 

mier , afin d'en faire hommage à mes chers 
compagnons de Voyage ^ ^qui ont parta^ 
gé ^ en dignes naturalistes^ les fiitignes eê 
les dangers de cette nuit, et ont ri plut 
d'une iota de toi éréaeflaleBt p qui doi'eùt 
point de suites fâcheuses j le second , pour 

être utile à ceux qpe l» gf^ùt de rjuHtoire 
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natureUe éngageroit à yoyager dans des 
lieux aussi peu i'réquenéés , et les>. préve^ 
vir qu'il est absolument nécessaire de par* 
tir de très-bonne heure de Dalmally pour 
se reiiidre à Oban , et que dans le cas où 
le mauvais tems ou quelqu^accident vien* 
droientà rallentir leur ^arche^ il est néces- 
saire et pradent de s'arrêter à mi-chemiu 
et de coucher à la petite auberge , c^uel- 
que mauTaise'qu'elle soit f qu'on trouve un 
peu au-dessus du pont de Bun-Awe j car 
depuis ce lieu jusqu'à Oban on ne ren* 
contre* pas une habitation* 

Nous étions logés chez de très* bonnes 
gens , les hères Havenson , qui tiennent 
l'hôtellerie ,^et qui font en outre le com- 
merce, du haréng et d'autres objets $ ils 
ne sont pas sans instruction , et eurent tou- 
tes scnrtes d'attentions pour nous. 

Oban est un petit haimeau au bord de 
la mer, composé de six à sept maisons 
dispersées ; la mer y est'poissonneuse , et 
la pêche du hareng, ainsi que celle du 
jtoumon , font la principale ressource de 
ce lieu, où Ton ne recueille qu'un peu 
d'avoinç 9 et à pçine de^ l'orge pour la dis- 
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tUIatlon du Mrisky. Uon sèche le saumon 
à la ixiai^e du fea de tourbe , et on le dë* 
pèce ensuite pour le mettre en baril , que 
les HoUandois Tiennent acheter | ceux - ci 
les transportent de là en Espagne et en 
Italie f pour les approyisionnemens du ca* 
rême. L'on pêche à Oban des saumons qui 
pèsent plus de cent cinquante livres. Lors* 
que ce poisson ' est bien préparé à la fumée 
et un peu salé| les habitans de la côte, 
ailnsi que les pêcheurs p le mangent cru 

comme un régal. 

Le port d'Oban est vaste et sûr, et si 
l'entrée n'étoit pas nn peu gênée par quel- 
ques petits, rochers qu*il seroit facile de 
faire sauter, il seroit propre à recevoir 
une grande escadre (i). Malgré cet avan- 



(i) Voici ce que dit Knox au sujet de ce port. « Oban etl 
• situé dans la partie de rArgilleshire » appelée Mid-Lorn.., 
« Son port est yaate et pré«eiite ua assez gratid volume d'eaa 
m pour receroir les plus ^os vaisseaux ; au-delà ait Tile do 
m Ktrera , qui a trois milles de longueur; entre elle et I4 
m eonrinent se trouve le détroit de Kerera, passage sûr, par' 
« où chaloupes de pêclieurs et les c^iîers' se nndeot or<^ 
« dinairement dans le FircA. de Cljrde et dans les pécberiea 
ei de« mootaguea du N6rd« Oa a établi une douane à Oban. 
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tage , toute la marine du lieu consistoit p 
lorsque noua y arrivâmes , en quatre pe^ 
tites embarcations qui ëtoient parties pour 
la pêche ^ et en deux mauvais canots ap<« 
partenans aux frères Havenson* 
. Le trajet que nous avions à faire pour 
nons rendre d'Oban à la baie û'jirros était 
au moins de trente-trois milles, entre le 
canal rapide qui sépare l'île de MuU de 
la côte escarpée de Morven, Je ne trou- 
yoîs guère qu'il ï^X prudent d'entrepren- 



• C^li^tt, par sa poiitiao «t iipe combinais on de cirvoQi* 

• ttiicct faTora^Ies « peat deveoir un purt du premier rang , 
«un entrepôt de commence» tin maiché général pour fei 
«e moatagnes du Sud et pour les îles qui ae trouvent en gr^nd 
« nombre dans a^n voiaînage, M. Mardoch Maekentie fiiff 
«eBpIci)é par le gouvernement pour examiner la rôte oc» 

• cidentale de la Grande^BretHg n e , (iepnts le Gap fVrath |os* 
•c qu'au canui de Bristol^ ainsi t|U<^ la rote d Irlande; ce i|u'U 
K exécuta avec beaucoup de soin et à la saiisf<:c»ion «les lua- 
« rins des trois royaumes 11 dit , en parlant d'Ohan ; Le dé- 
fi troit de Ker^ra oli're un excellent mouillage à de* vtà^ti^nx 
«et m w i r ea de tout« grt>sseur ; e\ c'est un endroit Ton com* 
« mode pour ie» bàtimrni qui cinglent vers le fijnrd on verf 
ic le Midi. Les meilleurs endroits sont dans le goliê d^Obsn i 

• et vis«è-Yis Oban , prte de Keivray ef entre leguA de K^re* 
«ray et d*^rdnackoik, » Knox, foyggt e» £cM«e| toAM 
I , page 3^5 , 4e bi fiadwsiieii fran{(»sd« • 
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dre cette traversée dans de si petits ca* 
«lofs^ avec des pêcheurs de hareng qui 
n'entendoient pas un mot d'anglois^ et 
cela sur vue mer pleine d'écueUs et de 
eourans, sans cesse en proie à la fureur 
des tempêtes ^ et dont Pennant , ainsi que 
Johnson, font un tableau si désavantageux. 

Je Yeiiois de lire, dans l'ouyrage de ce 
dernier , l'épisode touchant du nai^age et 
de la mort du jeune et courageux Donald«> 
Mac-Leane de Col , qui donnoit de sigran^ 
des espérances , et qui périt dans la courte 
traversée de l'île d'I/lm à celle à!Iach^ 
K^nnei. Ce tableau me frappa si tott que, 
quoique la mer fut assez calme alors , j'é- 
fMTouvai la plus grande ntpugnanceà m*em* 
barquer «ur d'aussi petits et d aussi mau^ 
vais canots | dans lesquels il ne pouvoit 
entrw que quatre personnes et deux ra- 
meurs (a). 

J^aurois cependant vaincu cette sorte 



<i)«BRe4iu»it0r k détroit de HnU 9 die KjMK» flRènwdfliil 
«la witon la plut fororaUe » citim voyage dangereux poitt 
«iin« frAIe cbaloape, ttlle qn'ObaD p<iralto ta lomnirt» 
Saos » F 9ya^9 en M$9tiê » toaa l , page 
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d averbion qui tenoit moins au danger réel 
qu'à la rémmiâceace 4a mal-être que* j'é- 
prouve en mer , si nos hôtes ne m'eussent 
appris qu'on attendoit^ dans deux jours 
au plus tard y une- barque de pêcheur un 
peu . plus forte que les chaloupes j qui^ 
après avoir pris quelques provisions à 
Oban , devoit repartir tout de suite pour 
rîie de iik^j ce qui me donneroit la SaiXÀ,^ 
lité d'en profiter pour me rendre à TUe de 
MuU. 

J'engageai d<mc mes compagnons , qui 
craignoient que le lems ne changeât, à 
partir sur les deux petites embarcations ^ 
que les frères Havenson leur procuroient , 
en les assurant que je ne tarderois pas à 
lea rejoindre y et que je partirois sur la 
barque de pêcheur qui devoit arriver in» 
cessamment. Je leur dis qu'en attendant, 
je m'occuperois à parcourir les montagnes 
des environs d'Oban , qui meparoissoient 
très-intéressantes. 

L'on verra dans la suite combien cette 
espèce de prévoyance, qui n'étoit due 
qu'à uu caprice d'imagination i tourna à 
mon avantage. Mes amis partirent sur les 

deux 
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deux petits canots^ il lut convenu quiis 
m'attendroient àl'ile de MûU che2 M. Mac-^ 
Leane* 

. Je restai donc seul , avec nn dometfti'» 

qne, dans ce lieu désert, à rextréuiiic de 
l'Ecosse, parmi de^ hommes qui parloieat 
mie langue particulière , absolument ëtran» 
gère à l'angloise : je ne pouTois me faire 
«ntendre que par des signes $ mais lé be« 
soin donne de l'industrie; d'ailleurs, je 
ne devois guère rester dans la maison : les 
montagnes qui m'ehvîronnoîent' de- toute 
part étoient si variées , si remarquables , 
elles ofiroient un ehamp d'observation si 
riche , que je me proposai de les visiter 
avec la plus grande attention. Les jouiSf 
sances de l'instruction et de la nouveauté, 
ont un charme si vif qu'elles étoient bien, 
filles pour me dédommager de quelques 
priyations momentanées^ et deux on troig 
jours .dévoient s'écouler, avec une grandè 
rapidité en les employant à des recherches 
deice-gienre. 

. Muni de mes marteaux , d'encre , de pW 

mes et de papier pour écrire les observations 
que jeseroisdai^lf €Hl<](9flûre.tor leelmi^ 
Tome 1. , A. a 
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ayant avec moi quelques instxumens de 
physique et de minéralogie , je partoîs dès 
la pointe du jour, un havre-sac sur le dos, 
accompagné d'un domestique, mon fidèle 
compagnon, qui portôit de son c6të une. 
bouteille de vin et quelques viandes firoi- 
des, auxquelles nous ne devions toueher 
qu'après plusieurs heures de travail. 

C'étoit alors que nous prenions notre 
itepas frugal, mais excellent; tantôt sur le 
aommet d'une roche escarpée , tantôt dans 
quelque caverne abritée, au bond de la 
mer , dont les flots , se brisant à nos pieds, 
inoos donnoient le spectacle d'une mer en 
courroux , sur laquelle nous nous applau* 
dissions de. ne pas nous trouver* 

Le soir , chargé de pierries et de notes 
instructives , je rentrois dans ma paisible 
habitation : j'étalois 'sur une- table toutes 
mes richesses 5 je les mettois en ordre , je 
les admitois même]; mais je ne' les ^cdoi^ 
templols pas à la manière de l'avare , 
car j'en iâisois d'avance la distribution à 
mes correspondans -et à mes amis , et f é- 
lois heureux. 

Je soupoîs arec délice, et bimtôt It 
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sommeil, appesantissant mes paupières» me 
fiuBoit désirer mon lit : il étoit dur » mats 
propre ; la fatigue le convertissoit en du- 
¥et. 

On ne peut guère jouir de tous les bon- 
heurs à la ibis dans ce bas monde. Crût- 
roit*on qu'une musique d'un genre nou- 
veau , mais bien terrible pour mon oreil- 
le > troubloit dans ce moment un repos 
qui m'étoit si nécessaire ï A peine étois je 
couché qu'un maudit joueur de cornemuse 
venoit à point nommé se placer sous ma 
fenêtre ; il m'attendoit chaque soir au 
passage , pour me régaler d'un air 5 il s'é- 
tablissoit ensuite devant la maison , sans 
qu'il y eût moyen de le fitire taire , et il 
jouoit de ce bruyant instrument jusqu'à 
onze heures du soir p dans l'intention de 
xn'être agréable » et de me rendre une sorte 
d'honneur dont je m'efiinrçois vainement 
de me déclarer indigne. 

Le joue de notre arrivée » cet homme 
.vint se promener d'un pas égal , d'une cbn« 
tenance fière et martiale , devant notice lo* 
gemènt, et nous étourdit par des.son^, 
par dc^s roul$ides perpétuelles , qui n'ex- 

A a a 
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primoient ni air^ ni intention. Nous crft- 
mea d'abord que ce peraoxmage étoit une 
espèce dlnsensé , qui gagnoit bSt yie à ce 
métier ; mais Patrick Fraser nous assura 
que non: - aculement ce bon montagnard 
étoit raisonnable, mais qu'il avoit la répu- 
tation d'un excellent muaicien de l'école 
Jdghlandoise ; que sa principale intention , 
en faisant briller son talent, étoit de noua 
manifester toute la joie qu'il éprouvent en 
voyant des étrangers dans un lieu où il en 
vient si rarement. Touché de ce motif hos- 
pitalier , je lui prodiguai des applaudisse- 
mens , et le priai d'accepter quelques she« 
lings , qu'il refusa d'abord , et qu'il sem- 
bla ne recevoir que pour ne pas me dé* 
plaire. Il ne jouoit jamais' que le même 
^j r 3 &i Ton p^ut appeler de ce nom^ une 
sorte dp composition inintelligible pour des 
étrangers ^ mais qui rappelle aux monta- 
gnards et aux Hébridiens des événemens 
historiques qui ont le plus grand intérêt 
pour, eux* Comme il avoit vu partir mes 
compagnons , il se pérsusxla^ que je restois 
pour l'entendre j et croyant que ses con- 
certe «ne seroient plus agréables dans le 
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silence de la nuit| il venoit jouer jusqu'à 
onze* l^enm sous ma fenêtre : rien n'étoit 
capable de Teii dissuader. Je me levai un 
soir- d'impatience ^ et ne pouyant me faire 
entendre^ je le pris par la main pour l*en* 
traîner au loin f il revint au même mo<^ 
ment, comme quelqu'un qui dispute de po* 
litesse , me donnant à entendre qu'il n'é« 
toit point âuigné ^ et qu'il . joueroit toute 
la nuit pour me plaire , et il tint parole. 
Le lendemain , je le forçai de recevoir en* 
tsoter un petit présent , en lui fiûsant signe 
que je: ne voulois plus l'entendre , et le 
soir même il me força à , son tour de Ten* 
durer jusqu'à minuit , jouant sans discon- 
* tinuité le même air (i). 



' (1) i^Let HèbridîMi» dit Jobnioik* aiitloiig-fiBiniiig»dè. 

• Ift coiMnniia coMUiw im phiiir il UB «dtoucte^^ 

m ^èinet; ma» entn «ntM» eluin§&mem iotioduitt park^br* 

• jiiéra lévolntion , en peat eommêiicfv k compter rabindoia 

* «de cet instrument.^ Quelques-unes des familles principolat 
« entretiennent encore un joueur de cornemuse, dont l'offica 
« étoit anciennement héréditaire : Mac-Rimmon l'exerçoit 
chez les Mac-Leod , et Rankin chez les Mac-Leane de Col* 
m Les airs de cornemuse sont tranamift par tradition. Il y avoit 
« à Skj t d« ttms immêoiovialt» im coUèg» mk aooiété df 

Aa 3 
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L'on trouve à Oban plusieurs sortes et 
variétés de roches très- cnrieuséis ^ /dans 
nn espace de.hmt cents toises de longueur 
environ 9 sur mille à onze cents toises da 
largeur : cette grande collection de pierres 
diverses , déposées ici par la nature à la 
euife de quelque grande réyohitioa.y est 
digne de fixer toute l'attention de ceux 
qui aiment £^ s'occuper de ce qui tient à la 
Ûiéorie de la terre. 

' Une luer furibonde qui bat et déchire 
ayec une sorte d'acharnement les rocs es* 
carpes qui lui servent de barrière , a inis 
à découvert toute la charpente de ces col- 
lines , qui paroissent avoir été entassées les 
unes au - dessus des autres par l'eftét de 

è joncDiide corriémose, ioiisla direction dun MflC^BÎBH 
m'm6A% ^ a'a pat eaooie^toitt à fait oeMé: il 7 «n ivoit 
«tiHi «iittjB dent Miill , dirigé .ptp Esakiii'»"^ ««ipivè il y 
m M mf kùTk Miseanft; c*étott dm oet^oollége» ^*oa ottohip- 
n ^cendre à ea |oàer. Oo aQn«.«.dQiiiaé à-dfotrle'diveidM»- 
m liMiit de la cenmnnM 'à- iAirniid^ce,-^è^Diuiyegaii «t du» 
fi r^le de Col. » • • - - . 
. f^oyngc ih Johnson^ traduction françoil*, insérée dan* 
le Recueil des vQjof^ês au nord tU l'Juurope ^ tome Ht 
|Mi^e aoÔ, , I :^ . / * I ' " * \ 

% 
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quelques terribles comniotionSy et de Tac- 

tion de deux éléinens sans cesse en oppo- 
' sition y le feu et Teaii. 

La base de ces montaî^nes est si décliar- 
née que leurs £ancs sont, pour ainsi dire ^ 
à découvert ; ce qui permet à l'observa* 
teur d'étudier leur structure : il est éton- 
né , en portant ses premiers regards sur 
les matières qui les composent , d'y trou- 
ver tant de variété, mais en même tems 
tant de confusion ; il seroit même bientôt 
dérouté , quelqu'habile qu iliût, siles ves* 
tiges des feux souterrains , qu'on ne tarde 
pas à reconnoître , ne le mettoient sur 
la voie d'expliquer tant de mélanges àis^ 
parâtes y si contraires à la marche ordi* 
naire de la nature. 

Je me suis attaché à voir et à revoir » 
avec une sorte d'obstination , tant de ma- 
tières différentes , et loin d'être rebuté par 
ce chaos, je trouvois une sorte d'intérêt à 
le débrouiller; j'étois animé d'ailleurs par 
le désir d'être utile à ceux qui viendroient 
vidter les mêmes lieux après moi , en fixant 
leur attention sur les objets les plus reniar- 

Aa 4 
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quableSy et en leur oftrant une ébauche 
un peu avancée d'un travail qui pût les 
mettre à portée de mieux faire quç moi» 
sans avoir lea mêmes peines* 
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CHAPITRE XIII 

Histoire natweUe des ennrom d*Obamm 



J'a t cm deycir adopter les divisions sni* 

.yantes, afin de mettre plus d'ordre dans 
ce que j'ai à dire. 
• * 

Matières calcairesm 

' Qvoiqvn les montagnes des environs 
d'Oban soient composées , en général i les 
unes de adiiates argilleux, de pierres 'ol« 
laires ou stéatites , d'autres de trapps , de 
xoches porphyriqueSy de laves compactée 
et poreuses , et quelquefois du mélange de 
toutes ces matières réunies et aglutinnées 
ensemble : on y trouve aussi des pierres 
calcaires. 
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C'est sur le bord de la mer , à une très- 
petite distance dè rhôtellerie et di;^ côté 
droit 9 qu'on peut observer cette pierre de 
couleur noire ^ elle est disposée en cou- 
ches fissiles» coianie T^rdoise mlais en md* 
lue tems dure , sonore , et nullement trans- 
lucide dans sa cassure ; elle a le grain fin» 
'tt se détacbe par 'fetdllets d'un pouce à un 
pouce et demi d'épaisseur. Les couches» 
dont la réunion 'fiNmie des espèces de bancs 
épais, inclinent vers la mer sous un angle 
de trente-cinq degrés^ elles sont coupées en 
dîyers sens , quelquefois transversalement 
par des veines de plusieurs pouces d'épais- 
seur et de profondeur , d'une pierre très* 
blanche , dure , dont le grain est si fin et si 
serré qu'on est tenté , au premier aspect» 
de prendre cette matière pour du quartz 
gras. . 

Toutes ces couchés de pierres noires 
.fissiles sont calcaires et ne contiennent 
qu'une vingt-huitiènie partie de terre ar^ 
gilleuse, mêlée d'une très-petite portion 
de terre magnésienne* Les veines blanches 
sont de spath calcaire pur. . • • 

Un four k chaux établi sur cette place» 
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sert à brûler cette pierre , qui produit une 

chaux d'assez bonne qualité , mais qu'on 
fortifie néanmmiie 9 afin de la rendre pins ' 
active, en la mêlant avec partie égale d'une 
pierre un peu pl«i$ pure^ qu'on tire de Tile 
de Lismorej et qu'on apporte dans des bâ- 
teaux au pied du ibur : elle est calcinée en 
même tems que Fautive ^ le mélange se fai- 
sant dans le four. 

. n est bon d'être préienn à ce sujet, car 

la pierre de Lis more, ayant à peu près la 
même couleur et la même disposition fis*, 
sile que cdle d'Oban , et se trourant pla^ 
cée Tune à côté de l'autre au pied du four ^ 
Von powroiit être induit en erreur , en lei 
règardant comme tirées du même lieu. Je 
n'ai pu dédôuvrir ni dans l'une, ni dans 
l'autre aucun, vestige de corps mariost 

• Schistes argillevx; 

* 

. Ev suivant toujours le bord de la mer, 

prenez la route à gauche , passez au pied 

d'une maison isolée , appartenante à M* i 
Campbel , gagnez de-là un grand escarpe^ 
ment en plan incliné ^..wû^r^oteiit décou*^ 
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rertf et où la rocde est à nu dans un es- 
pace de plusieurs milles. La mer bat con- 
' m cette rire ayeo une telle impétuosité 
^'elle a rongé , déchiré et sillonné de 
tonte part cette espèce de jetée naturelle , 
quoiqu'elle soit entièrement formée d'une 
x^che dure. 

n fimt profiter nécessairement de Theure 
où là marée baisse pour fiêiire cette incur-^ 
sicm f car les couchés plongent d'une ma« 
nière si rapide vers la mer , le ressac est 
si ibrt et les vagues^s'élèvent à une si gran* 
de hauteur, pour peu que le vent règne, 
qu on s'exposeroit à un danger évident si 
Pon ne dbioisissoit pas un tems favorable. 

Ici c'est à peu près le même ordre de 
choses f la même disposition dans les cou- 
ches fissiles , la même couleur de pierre , 
les mêmes yeiiiçs blanches que dans la car- 
rière calcaire que j'ai décrite ^ mais c^est 
absolument l'inverse , quant aux élémens 
cônstitutifs ; car la pierre de ce vaste pla- 
teau ne fait qu'une légère et courte effer- 
vescence avec Tacide du nitre , la terre cal- 
caire entre à peine pour une vingt - hui- 
tième partie ^ns saKComposition^ le reste 
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est . un mélange de terre quartzeusc^ 
terre argilleuse et d'une très-petite portion 
de terre magnésienne. Quant aux yeined 
blanches y au lieu d'être de apath calcaire , 
elles sont de quartz blanc , demi-transpa« 
rent , donnant de vives étincelles avec l'a- 
cier , et ne faisant pas la plus légère eiïer- 
vescence avec les acides* 

Mais une chose digne de remarque , 
c'est que , quoique le système des couches 
et des veines blanches soit ici le même que 
dans la carrière du four à chaux, on y 
voit en outre d'autres filons d'une pierre 
semblable à celle des couches , interrom- 
pre leur direction et les croiser en divers 
sens. 

Ces nions , dont quelques-uns ont plus 
d*un pied d'épaisseur , sont divisés eux- 
mêmes en espèces de réseaux , ou plutôt 
en retraits , qui offrent des faces triangu* 
îaires , quadrangulaires et<^ rhomboidales* 
Les lignes intermédiaires qui forment ces 
divisions sont remplies de filets de quartzi 
blanc, qui se dessinent d'une manière tran^ 
chante sur le ibnd noir dé la pierre. 

11 est à présumer que cette interruption ^ 
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,W sens contraire des lits , doit son origine 
première à des affaissemens , qiii auront 
produit des ruptures , et que ces fissures 
se seront comblées secondairement par de 
la matièf^ pierreuse' , qui , dans son état 
de mollesse ^ aura éprouvé elle-même les 
xetrail;Sf qui ont donné naissance à ces 
inosaï([ues naturelles, à ces espèces de lu^ 
dus, qui afîectent une sorte de régula- 
rité. 

•On peut détacher des portions de ces 
filons 9 dignes d'être placées dans les ca^- 
Linets ; car ces morceaux remarquables 
sont formés quelquefois en prismes' qua* 
drilaterres de sept à huit pouces de lon- 
gueur sur trois pouces de largeur : ces 
prismes sont eux-mêmes formés d'une mul- 
titude de petits rhombeSy qui paroissent 
comme soudés les uns aux autres par des- 
linéamens de quartz blanc. 

-Si Ton remonte cet escarpement jusqù^à 
une certaine hauteur de la montagne con- 
tre laquelle il est appuyé , on retrouve les 
mêmes matières ; mais les couches fissiles 
se redressent et reprennent la ligne hori- 

sontale , la couleur de la pierre est moins 
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noire , la pâte est plus tendre et l'argilie 
y domine davantage* 

L'aspect des lieux semble annoncer que 
rescarpement dont je viens de parler ^ 
quelque considérable qu'il soit par son 
étendue , a appartenu à la montagne voi- 
sine y dont il aura été détaché par Tefïet 
de quelque grande commotion , ou , ce qui 
est plus vraisemblable encore p par l'action 
des eaux/ qui, après avoir attaqué et mi- 
né les bases, auront donné lieu à ce vaste 
éboulement, qui s'est fait par grandes 
masses. 

: Si l'on s'élève ensuite à la hauteur d'en* 
viron quarante toises , sur là partie de Ift 
montagne qui est restée intacte ^ et où la 
disposition horisontaledes couches annon* 
ce qu'il n*y a point eu de déplacement , on 
trouve des laves compactes , de véritables 
produits volcaniques qui couronnent la 
tout et forment un nouvel ordre de clio- 
ses 9 sur lequel je reviendrai bientôt ; 
mais je dois auparavant faire mention des 
roches de trapps et de porphyres , qui sci 
trouvent comme implantées au milieu de 
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cette ëtonnaiite réunion de matières variées 
si disparates en apparence. 

r 

Des trapps et des porphyres. 

Une earrière ouverte à deux cent soixan- 
te pieds au - dessus du niveau de la mer ^ 
tw la croupe de la mèntagne , en face du 

port^ non loin des ruines d'une ancienne 
muraille, est le lieu qu'il faut aller ob* 
server , en montant par un sentier rapide 
qui passe auprès d'un groupe de quatre à 
cinq petites maisons de pêcheurs. 

Cette carrière présente un escarpement 
à nu de plus de quarante pieds de haa«* 
teur ; les premières couches apparentes , 
c'est-à-dire, celles qui servent d'appui aux 
autres , sont formées par des lits presqu*ho- 
risontaux, d'une pierre verdâtre , dure en 
général , un peu sonore lorsqu'elle est frap- 
pée avec un corps dur , plutôt sèche que 
'douce iu toucher, quoique d'un grain ^ 
très-fin ; son apparence extérieure est ceiie 
d'une stéalite dure. • 

Mais lorsqu'on l'examine de pitrs près , 

Ton. 
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Von voit que c'est une pierre de la. nature 
des trapps^ qu'elle se fond au chalumeau en 
un verre noir ^ et qu'elle est composée d'un 
mëlangedeschorl en molécules impalpables 
( cette dernière matière est la plus abon- 
dante), d'un peu de terre quartzeuae , d'un 
peu d'argile et de terre calcaire. Sa couleur 
verdfttre est due au fer. Les couches varient 
pour l'épaisseur ; les moindres ont un pied 
six pouces 9 les plus considérables sept k 
huit pieds. 

Quelques-unes des couches dont la pâte 
à un peu moins d'adhésion , ont éprouvé 
un certain degré d'altération^ qui rend leur 
grain .friable. 

A ces bancs en succèdent d'autres un 
peu moins verdâtres^ et tirant sur le gris 
foncé t dans la matière desquels on re- 
marque une multitude de . petits cristaux 
de feld*spath blanc , opaque ^ dur^ et con- 
figurés en parallélépipèdes. 

A mesure que la roche de trapp passe 
ainsi à Vétat de porphyre , par l'addition 
du iéld-spath^ l'horisontalité des banOs 
s'efface y ou plutôt la matière n'afFecte plus 
la forme de couche J elle se présente » au 
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contraire , en grande masse dÎTisée par 
des retraits qui partent du bas en haut. 
Ces BsatreSf qui ont quelquefois plus 
d'un pouce d'ouverture et sont irréguliè- 
res p donnent naissance À d'énormes blocs 
de forme longitudinale , qui ont quelque- 
ibis si peu d'adhérence entre eux , que , 
perdant leur équilibre , on en voit qui se 
précipitent avec fracas au pied de la car- 
xièrop ou ils se divisent, en mille éclats ; 
c'est - là qu'on trouve un beau choix d'é- 
chantillons 9 et un objet intéressant d'étu- 
de pour le naturaliste. 

Mais une chose digne d'attention ^ c'est 
que les crystaux de &ld-spath ne sont pas 
disséminés dans toutes les parties de la ro- 
che.) il y a des places où il n'en existe 
pas un seul , ^tandis que d*autres en sont 
couvertes. Ces accidens porphyriques , si 
je puis me servir de cette expression, n'ai^ 
fectent aucune forme régulière , ils sem* 
blent avoir été jetés au hasard , et se mon* 
trent en grandes taches irrégulières , dont 
quelques - unes ont jusqu'à six pieds de 
supeificie, d'autres sont moindres. 

Au surplus, on ne sauroit considérer 
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ees taches, où le porphyre est si bieit 
caractérisé ^ comme produites par des 
blocs de cette pierre qui ont été enre* 
loppés accidentellement dans la pâte du 
trapp $ car l'identité de la base de Tuhe 
et de Tautre , et l'aspect local, ne sauroient 
permettre le plus léger doute à oe sujet» 
Il est bien plus naturel de croire qu'à Té- 
poque où les matières qui ont formé cette 
roche étoient tenues en dissolution et sus* 
pendues dans le fluide acqueux , le triage 
des molécules du feld«spath s'est fait pat 
les loix des affinités, dans les places où 
les principes constituans de cette pierre se 
sont trouvés et se sont crystallisés à la ma« 
nière des sels. 

On remarque , outre ces porphyres qui 
existent en, place ^ une très- grande variété 
d'autres porphyres en galets ou en pierres 
roulées et arrondies, que la mer rejette 
en immense quantité tar ses boids, de ma* 
nière à faire croire que des montagnes en- 
tières de cette matière ont été détruites et ^ 
divisées en éclats , par l'efiet de quelque 
terrible révolution. L'on va voir par ic» 

^ Sb ;i 
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détails suivans si oe que j'avance est vrai- 
semblable ou non. 

Layes et autres produits volcaniquesm 

L£6 laves compactes de la nature du 
basalte sont abondantes dans les environs 
d'Qban ^ et elles méritent , par leur posi« 
ikm » ainsi que par les matières qu'elles , 
ont recouvertes , de fixer l'attention des 
personnes à qui ces recherches sont agréa* 
bles en même tems que familières. ' 
I Ces courans embrasés^ vomis par les 
feux souterraine , ont * couié à des épo- 
ques très -anciennes sur les plateaux , dans 
les enfoncemensy et jusque dans les dé* 
^hirures des montagnes diverses qui eur 
^ironnent cette côte escarpée ; il est pos- 
sible par > là de recueillir^ quelques éclair- 
cissemens eur l'état de ces montagnes avant 
les éruptions de ces antiques bouches à 
ièu. . ' 

. Les laves eompectes sont celles qui do- 
minent presque exclusivement dans cette 
partie» Le basalte s'y trouve |^ en général » 
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dans un graad degré d'homogénéité ^ car , 
à Texcepticm de quelques points de schorl . 
noir qu'on n'y rencontre même que rare- 
mènt , l'on n'y voit ^ucnn autre corps étran* 
ger : ce basalte est d^r, sonore et d'une 
belle çouleur noire. . 

La lave compacte forme des conrans dans 
quelques parties , tandis que dans d'autres 
elle s*est élevée en pics » en grandes et vas^ 
tes pyramides, qui paroissent avoir été 
enfantées au milieu ' des ébranlemens et 
des convulsions les plus terribles , lorsque 
les feux souterrains embrasoient ^ lique» . 
V Soient les matières souoiîses à leur incon? 
cevable voracité. . 

Quelqués-uns d^ pics yoleaniques 
ont des divisions, prismatiques plus ou 
moins régulières p et c^Brwtfdes colonnades 
gigantesques, sur tout dans la partie qui 
iait £ipe à l'ile de Xerera / d'autres fois 
les prismes sont d'un moindre volume et 
plus pariàitement configurés. 

L'ancien château à demi - ruiné qu'on 
voit au bord de la mer , à un mille en- 
viron d'ObaH sur la route de Dunstaffage -^ 
a été bâti sur une butte volcanique dont 

Bb 3 
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toute la face méridionale n'est qu*uii as* 
semblage de boules basaltiques , d'un pe* 
tit volume y mais très- rondes , en géné« 
rai f se détachant par feuillets , adaptés les 
uns sur les autres jusqu*au centre, sans 
qu'on puisse jamais rencontrer aucun corps 
qui leur ait servi de noyau. On y oit sur 
la môme face du pic p du côté droit en le 
considérant en face , une multitude de pe<* 
tits prismes très- réguliers , à cinq et à six 
pans y dont la lave est altérée^ ceùx-ci , en 
perdant leurs angles par une sorte de dé- 
composition naturelle, donnent naissance 
à des boules (jul seml)lent sortir des pris- 
mes mêmes. J'avois déjà iait tme observa- 
tion semblable sur des prismes d'un plus 
gros calibre dans les environs de Glasgow. 

L*on trouve encore près d'Oban une 
lave porphyrique , qui , malgré l'état de 
fluidité qu'elle a éprouvée^ a néanmoins 
conservé ses cristaux de feld-spath , dont 
la couleur blanche , ainsj. que le grain ^ 
n'ont éprouvé qu'un léger degré d'altéra- 
tion* Cette lave y attirable à Tainiant , se 
rapporte à l'espèce XX, page 77 de Ton- 
vrage que j'ai public ^ou6 lo titre de Mi-* 
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néralogie des volcans , dans lequel j'ai dé« 
crit des lâves semblables qui se trouvent 
anx iles de Lipari* 

Mais rien n'est aussi curieux que les ef- 
fets d'un courant de lave sur les schistes 
argilleux , que je ' n'aî désigné que rapi- 
dement en disant que j'y reviendrois, lors- 
que j'ai fait mention , à l'article de ces 
schistes argilleuœj d'un grand escarpement 
adossé contre une montagne dont les lits 
sont horîsontaux à une certaine hauteur, 
tandis que vers le bas ils inclinent rapi* 
dément , et Tont comme en plongeant vers 
la mer. 

Il faut se transporter sur le haut de cette 

montagne, adossée elle-même contre une 
autre beaucoup plus élevée encore, pour ob« 
server un courant de lave basaltique y qui , 
étant descendu de cette dernière • est venu . 
recouvrir le plateau supérieur et horisoa* 
tal de la première , et a coulé ensuite de 
cascade en cascade , sur la déclivité de la 

montagne du côté de la mer. 

L'aspect des lieux annonce évidemment 
qu'à l'époque où cet antique yolcan to- 
missoit cette lave , déjà de grands déchi- 

B b 4 
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^ iramens et même des eaibncemeiis avoieat^ 
eu lieu , puisque la lave s'y est moulée^ 
dessus , et a suivi toutes les formes accir- 
denteUes qu'on remarque sur cette mon- 
tagne depuis son sommet jusqu'à sa base. 
Ce Tolcan étoit sonmarin ; il seroit fii» 

cile d'en donner plusieurs preuves ; mais 
pour abréger , je ne m'attacherai qu'à celle 
qui pourra être ftcilem^ent saisie par le plus 
grand nombre de lecteurs , même par ceux 
qui seroient le moins exercés dans l'his*. 
toire naturelle des volcans : la voici. 

En £usant mention dans ce cbapitre 
des schistes argileux de la nature de Tar- 
doise^ je me suis arrêté à leur point de 
contact avec la lave basaltique; j'ai dit 
que la couleur du schiste s'aJBbiblissoit à 
la hauteur de cinquante toises environ au<^ 
dessus du niveau de la mer^ qu'elle étoit 
plutôt grise que noire , que la terre argil- 
leuse y dominoit , et que les lits qui 
étoient fort inclinés vers le bas» étoient 
horisontaux vers le haut , particulièrement 
dans quelques parties* 
' C'est*là où l'on trouve &cilement des 
places très-apparentes , où les couches de 
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•ehistes sont pen épaisses , et ditisées eà 

outre en une multitude de plans p dont 
la plupart sont en rhomboïdes p d^autres 
triangulaires ou à quatre faces ; or , com- 
me ces solides y dont l'ensemble forme des 
couches I se délitent et se séparent &d« 
lement : il est facile de faire un choix de ces 
corps dont quelques uns ont une grande 
régularité , quoique leurs formes ne soient 
que le produit d'un simple retrait et non 
d'une cristallisation. 

Ces schistes , ahisi configurés p ne sont 
certainement point un produit Tolcaniqne p 
quoiqu'ils soient recouverts par une lave; 
mais ce qu'il y a de bien singulier, c^estqm 
leurs parties constituantes , et même leur 
couleur y n'ont pas souilert la plus légère 
altération par la masse embrasée et en f'u- 
sion qui les a reçonvert» et s'est adaptée 

directement sur eux. Je vais en donner la 
preuve. Ces schistes sont d'une telle na« 
turc que si l'on soumet un de ces rhom- 
boïdes, placé immédiatement au-dessous 
de la lave , à l'action d'un fen ordinaire 
un peu soutenu, on le voit bientôt pren-. 
dre une couleur de brique d'un rouge fon« 
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cé : or , la lave bouillante auroit produit 
tans doute le même effet » si elle s*étoit 
juxtaposée immédiatement sur ces schis- 
tes dans les circonstances ordinaires. 

Il ftiit donc en concluFe qu'un corps în« - 
termédiaire^ l'eau , a ralenti raction du 
feu. La conséquénce la plus naturelle est 
donc que ce volcan étoit soumarin , puis* 
qu^il n'a altéré èn aucune manière ùne 
matière aussi sensible à Taction du feu 
que ce schiste délicat , si susceptible de 
passer à la couleur rouge par le calorique 

' qui oxcîde les molécules ferrugineuses im* 
miscées dans sa pâte* 

Après avoir fait quelques expériences 
sur Taction du &u ordinaire sûr ces schis- 
tes, je méditois sur ce fait intéressant, en 
écrivant ces observations , sur une table de 
cette lave qui reposoit ^ur ces mêmes schis* 
tes, dansTendroit que je viens de décrire ^ 
lorsque je m'apperçus qu'en passantla main 
sous çette table , j'avois la facilité de re* 
tirer autant de ces petits rhombes de schiste 
que je vouloîs , par la raison bien simple 

.que la lave occupant moins de volume en 

se refroidissant a laissé un vide de quel* 
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ques pouces de hauteur sous cette table , 
qui n'a guère plus de trois pieds de lar- 
geur y et se trouve adhérente d'un cAté à 
une masse plus considérable de lave* 

J'examinois ces petitâ prismes de pierr« 
schisteuse y dont quelques-uns ont jusqu'à 
trois ponces de hauteur^ lorsque la pen- 
sée me vint d'en présenter quelques -uni 
au ban^au aimanté^ je vis avec éton- 
nement qu'ils ëtoiènt fortement attîrablee 
* dans la partie voisine de la lave , tandis 
qu'ils ne l'étoient nullement dans Peztrér 
mite opposée» 

Il ëtoit naturel ^ d'après cela, de cher- 
cher à reconnoître jusqu'à quel point cette 
vertu attractive avoit lien ^ ce qui pouvcnt 
se faire avec d'autant plus de facilité que 
ces petits prismes se délitent par coupes 
transversales , à Taide d'un coup de mar- 
teau donné avec un peu d'adresse ^ de ma- 
nière à les diviser en tranches d'un demi* 
pouce y et même de trois à quatre lignes 
d'épaisseur } je parvins très-bien par*là à 
reconnoître , en me servant d'un barreau 
très-sensible , que la partie de ce schiste 
la plus voisine de la lave ne conservent 



596 YOYAOB BN AnGLBXBAKB 

plus d'action sur Paimant au-delà de qua« 
torse lignes d'épaisseur. 

Je 'fis usage ensuite de fortes loupes , 
pour examiaer si les parties attirables n'au- 
ro|ent pas reçues par infiltration quelques 
molécules ferrugineuses , détachées de la 
lare , qui est fort attirable elle • même ; 
niais je ne découvris rien qui put servir à 
confirmer cette ccmjecture. La pâte de ces 
schistes me parut absolument homogène 
et la même par- tout -y c'est*à-dire p fine 9 
asses douce au toucher , et sans le plus 
léger atôme de fer apparent. 

Mais» si Ton considère que les schorls 
noirs qu'on trouve dans les quartz et les 
g^ranits , et qui ne sont point attirables dans 
leur ^at primitif , le deviennent par Tac* 
tion du feu , ainsi qu il est fiu;ile de s'en 
coaTaincre en les chau&ismt an feu ords* 
naire de nos fourneaux , et comme on peut 
le Toir plus en. grand dans cette inunen* 
site de cristaux de schorl qu'on trouve sur 
TEtna^ il faut en conclure que la pâte des 
schistes dont il est ici question pourroit 
bien être en partie composée d'un schorl 
pulvéruleat, dont les caractères apporens 
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•ont effacéa à nos yeux par la ténuité des 
molécules i et que par-tout ùii la dbalenr 
de la laye a pu les frapper , par-tout leur 
veitu attractive s'est développée* 
- Von pourroit donc considérer ces pe.- 
tits prismes de pierres schisteuses comme 
d'exoellens pyromètres, propres à déter- 
miner, à l'aide d'expériences comparatif» 
v^ , quelle a dû être la chaleur de cette 
lâve, dont Taction a été certainement af* 
foiblie par celle de l'eau ^jOêr s'il en étoit 
autrement , et que le volcan n'eût pas 
été soumarfn^ la lave embrasée anroit» 
je le répète , exercé une action d'n au* 
trç genre sur ces schistes 5 et, au lieu de 
les tendre simplement attiràUes , ce qui 
n'exige pas une incandescrace violente , 
-ella les auroit changés en rouge de brs^ 
que ; ce qui a lieu lorsqu'on expose ces 
sdkistes à un feu un peu actit'^ ainsi que 
je l'ai dit plus haut. J'ai fait dans mon la*- 
boratoire des expériences conârmatives de 
oé que j'avance sur des -schistes de cette 
nature : je les réserye pour un ourrage 
qui pourra comporter ces détails trop mi- 
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nutieux , et qui ne doivent pas trouver leur 
place ici. 

Les seules variétés de laves que j'ai été 
à portée d'observer dans les environs d'0« 
ban peuvent être rangées sous les numé- 
t06 stdrans; 

N<*. 1. Lave compacte basaltique , pure , 
iM>ire9 dure^ sans corps étrangers ^ don- 
nant un Terre noir au chalumeau , dispo- 
sée en grands courans. 

N^. 2. Idem, en prismes dont plusieurs 
ferment des chaussées d'une grande élé- 
vation , sur le bord du canal en face da 
rile de Kerera. 

No. 3. Idem en petites boules qui s'ex* 
fblient en raison de l'altération de la lave. 

N<>. 4« Idem avec quelques points de 
sohorl noir : ces morceaux ne sont pas com* 
muns. 

5. Idem avec quelques globules de 
spath calcaire^ blanc , peu âbondans en 

général. 

N<>. 6. Lave porphyrique,, formant des 
courans, divisée quelqueibis en prises 
plus ou moins réguliers. 
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N^. 7» Laves poceuses grUes ^ rougeâtres 
on quelquefois noires , plus ou moins du** 
rest , souvent si friables et si altérées qu'el* 
les tombent en poussière terreuse* Celles* 
ci ne se trouvent, ainsi que les laves qui ont 
des globules de spath calcaire , que dans 
des masses d'un poudingue particulier que 
je vais faire connoître dans un instant. 

L'on Toit par ce tableau que les laves 
restées en place ne présentent qu'un petit 
nombre d'espèces p quoiqu'elles existent en 
courais et en masses énormes ; et cela doit 
être puisque les cratères et les laves sco* 
rifiées qui les environnent ont disparu » 
de manière à ne plus reconnottre les pla- 
ces qu'occupoient ces terribles bouches à 
feu. Il paroît donc qu'^ la suite des érup« 
tions de. ces antiques Yolcans p il est sur- 
venu des catastrophes d'un autre genre ^ 
qui auront abîmé ces épouvantables sou- 
piraux y et dispersé au loin les scories, les 
.ponces, les cendres et autres matières que 
ces volcans avoient projetées. 

Ce qui me reste à dire sur un dernier 
objet de lithologie dc;s envir<^ns d'ObaB 
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pourra servir de complément à ce que je 
viens d'avancer. , 

toudingues remarquables formant de$ 
murs naturels d'une grande épaisseur 
et d^une ilé9ation considérable. 

J'ai cm devoir établir ^ dans la Miné' 
ralogie des volcans, page 334» distinc* 
tion entre les brèches et les poudingnes 
^ui m'a paru nécessaire. 

Tontes les ibis <}ue des fragmens d'une 
pierre quelconque , ayant conservé leurs 
angles , se trouvent réunis et aglutînés par 
un ciment naturel , je donne à cette agré- 
gation le nom de brèche* 

Mais si ces fragmens pierreux ont ^ au 
contraire^ leurs angles abattus et usés, s^ils 
sont de forme ovale ou ronde ^ de quelle 
nature d'ailleurs que soient les pierres ou 
le gluten qui les lie ^ je leur applique la 
dénomination de poudingue* 

Cette distinction m^a paru nécessaire p 
je le répète , parce qu'elle fixe les idées 
sur deux modes diilërens d'être ^ et pré- 
sente 
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sente des caractères instructifs ; en effet , 
des éclats ^ des firagqiens de pierre qui ont 
conserré leur yiye arrête, n'annoncent pas 
que ces pierres , après avoir été arr^achces 
de leur place primitive ^ ont été le jouet des 
flots et long-tems livrées à rimpétuosité des 
courans quiles ont transportées auloin^car, 
si la chose ëtoit ainsi , leurs angles seroient 
usés. Leur état annonce donc qu'elles ne se 
sont guère éloignées de leur source prîmiti* 
ye; tandis que les pierres dont les angles ont 
disparu, et qui ont pris des formes absolu- 
ment analogues à celles qu'occasionnent les 
frottement continuels de plusieurs corps 
durs contre df autres corps durs , en roulant 
en tous sens les uns contre les autres, sup- 
posent nécessairement une action violente 
èt de longue durée , qui a dû porter au 
loin ces mâmes corps 9 ou du moins les te* 
nir , pendant long*tems , dans une agita- 
tion convulsive. 

Uon voit avec ëtotmement, dans W en* 
virons d'Oban , de vastes murs de poudin- 
gue y dont 4]uelquss»iuis ont plus de deux 
cents pieds de hauteur , sur une épaisseur 
de plus .de soixante. Ces murs se proionr 
Tonte L ^ Ce 
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gent sur toute la côte, depuis la partie 
droite du port » lorsqu'on regarde la mer 
en ftoe , jusqu'à la dbtanoe dé plus de 
trois milles. 

Cette espèce de* rempart naturel fiMtne, 
dans quelques parties , une digue qui ré^ 
fliste depuis bien des siècles à la fureur 
impétueuse des flots , sur les bords d'une 
mer presque sans cesse en courroux ^ tan« 
' tàt il est plus ou moins èle^é dans certaines 
parties , tandis que dans d'autres il est ab- • 
solument isolé de tous les cAtës , et imite 
au parfait les murs d'un immense colisëe 
qu'on peut parcourir dans tous les sena et 
examiner sur toutes les faces. 

Le plus souvent ce mur extraordinaire 
se trouTe adossé contre la cheftne de m«m* 
tagiics taillées à pic , dont la côte est bor« 
dée^ et il y est adhérent et comme in* 
crustéj enfin, ce poudingue remarqua* 
ble^ lié par un ciment naturel de la plus 
grande dureté, est quelquefois configuré 
en pics isolés , qui s'élèvent en pyrami* 
des et en manière d'aiguilles , et ofirent 
l'idée de grands monumens érigés de la 
main des hoomies. J'avove que depuis le 
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lemt }e iaÎB ma principale occupation. 

et mes délices derhistoiie naturelle , je ii*ai 
jamais^ datâmes nombreux voyages « ten- 
contréunobjetence genre qui m'ait autant 
étonné. Le rocher pyramidal de S.-Mighel, 
aitué au xnilieu de la ville du Puy, dans le 
Vêlai j est bien extraordinaire sans doute 
par sa fimne conique et par son élévation , 

mais il est entièreaient compose de lave, 
et doit son origine à un courant de matière 
fendue qui s*est fait jour à travers les terres , 
et s'est redressé sur lui-même , en se iigeant 
par Faction de l'air iiroid \ mais ici ces pics 
formés par des matières de rapports ci- 
mentées les .unes aux autres ^ comment se 
aont^ils élevés F La ^question est dii£cile à 
résoudre. Voyons si les. pierres diverses qui 
fiorment c^a masses pourront nous mettre 
sur la vpi^ d^ proposer au moins quelques 
conjectures vraisemblables. 

Des pierres diverses qui entrent dans^ la 

composition despoudingues des environs 
d\Obm. 

1. Quart&s blancs ^ quelquefois rougeâ* 

Ce a 



4o4 Voyage bn Anglbtbiirb 

ires , d'une grande dureté, étincelans avec 
Tacier, usés et arrondis sur leurs faces y 
plutôt circulaires qu'ovales, depuis la gros- 
seur d'un œuf de poule jusqu'à celle d'un 
petit boulet de canon* 

a. Fragmens ovales et arrondis de trapp 
yerdâtre , de trapp gris ^ analogues à la 
roche porphyrîqué que' j*ai décrite ; la 
pâte de ces trapps roulés paroit avoir été 
un peu altérée* 

3. Schiste argilleux, noir^ dur et un 
peu calcaire » de la même nature à pen 
près que celui qui existe sur Tescarpe- 
ment dont j'ai parlé. 

4* Pierre noire , calcaire, un peu argil- 
leuse , semblable à celle qui sert à faire 
de la chaux à Oban. • 

Je dois observer ici que cette pierre, ain- 
si que la précédente , se trouvant beaucoup 
moins dure que les autres , et étant dis- 
posée par couches peu épaisses , les irag- 
meiis roullés qu'on trouve dans le poudin- 
gue ne sont guère plus gros qu'une petite 
noix* 

5. Porphyre à fond verdâtre, à fond 

gris et à iond jaunâtre ; ces d^miera aont 



BT BN Ecosse. 4o5 
les plus abondans : les uns et les autres sont 

d'une grande dureté, et leurs cristaux de 
feld* spath, en parallélépipèdes sont opa- 
.ques et d'un blanc laiteux. Ces porphyres 
sont tous ronds ou ovales, de la grosseur 
du poing en général , quelquefois même 
d'un plus gros volume } plusieurs de ces 
porphyres îEbnt mouvoir le barreau aiman- 
té , tandis que d'autres n'ont absolument 
aucune action sur lui» 

6. Laye compacte , noire, basaltique ^ 
produisant au chalumeau un émail noir ^ 
attirable à l'aimant. Cette lave , qui &it 
mouvoir elle-même le barreau aimanté , 
est tràs-saine en général , quelquefois néan- 
moins un peu altérée ; les échantillons sont 
tous ronds ou ovales. 

7* Lave porphyrique de même forme f ' 
plusieurs morceaux n'ont pas souffert dans 
leur pâte , d'autres sont altérés et comme 
rouilles y mais tous sont attirables. 

8. Lave poreuse , pesante , noire , quel- 
quefois rougeâtre , dont les cellules sont 
remplies de spath calcaire blanc. Cette 
laye est , en général » altérée et un peu 
terreuse. 

Ce 3 
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9. Laves poreuses grises, noires ourou* 
geâtres , dont les cellules sont vides* Ces 
laves sont si altérées qu'elles sont friables 
sous les doigts et tombent en poussière gra- 
veleuse. 

Toutes ces diii'érentes pierres sont ^ je 
le répète , rondes ou ovales , plus ou moins 
grosses, en raison de leurs difïerens de* 
grés de dureté , confondues et mélangées 
sans ordre , réunies et aglutinnées par un 
ciment si dur qu'on a les plus grandes pei* 
nés à les séparer à coups de marteau ; on 
les brise njtme, pour l'ordinaire, plu tât 
que de les disjoindre. 

11 n'est pas iaçile de déterminer avec 
exactitude la nature du gluten qui a cou* 
solide si intimement ces aaïas immenses de 
pierres différentes } car les plus petits in* 
terstices et les moindres vu ides sont si étroi- 
tement remplis d'une espèce de sable gra* 
veleux formé par une sorte de détritus, 
provenu de la décomposition de tontes 
ces matières pétries et amalgamées ensem* 
ble , (^u'on a bien de la peine à s'y recon- 
noitre* 

Cependant 9 en examinant av^c de fortes 
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loupes lejS parties les plus atténuées de ce 
ciment, on Toit que les débris puiyëruo 
lens des laves y dominent , en général , 
et qu'une espèce de suc lapidifique très** 
fin, et très • délié a réuni le tout d'une 
manière intime* J'ai jeté dans l'eau forte 
quelques parcelles de ce ciment détachées 
avec 1^ pointe d'un couteau , et j'ai re- 
connu qu'il étoit formé d'un mélange de 
quartz et de matière calcaire dans lequel 
le premier domine. 

Plui l'on examine cette immense réu- 
nion de corps pierreux de diverses espè- 
ces , arrondis par le frottement , plus Ton 
^ étudie la forme de ces énormes massifs ^ 
lenr position dans le voisinage des laves^ 
leur physionomie ( qu'on me passe cette 
expression ) , plus l'on trouve qu'ils dif» 
fèiënt des amas ordinaires de galets , que 
les eaux ont accumulés en si grande abon- 
dance 4ana tant de lienSc divers^ Ton est 
porté alors à leur trouver une sorte de 
ressemblanoe avec certaines éruptions vol* 
caniques boueuses dans lesquelles l'eau ^ 
portée au plu^s haut dçg^é d'ébuUtion , est 
entrée en cotiMiurs avee le fen et arec lea 

Ce 4 
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diverses émanadoiis élastiques qu'enfan- 
tent les incendies souterrains. Cette cause 
peut avoir donné lieu à ces pétrifications 
promptes et tumultueuses , dont les restes 
des anciens volcans éteints nous ofïrent, 
pour àiaû dire » à chaque pas des exem- 
ples. 

Je ne serois donc pas éloigné d^attri- 
bner Torigine de ces étonnans remparts , 
de ces grandes pyramides de poudingue ^ 
à des émiptionS' volcaniques de ce genre; 

car il faut croire que la mer entre dans 
des fureurs convulsives , lorsque son ibnd 
est soulevé par des explosions violentes et 
par les tremblemens de terre que produit 
Teau réduite en vapeurs au milieu de ces 
terribles embrasemens. Il en résulte né- 
cessairement de grands déplacemens de 
matières, les galets, les débris pierreux 
se réunissent y se confondent avec les va- 
ses , avec les sables , ainsi qu'avec les dé* 
jections volcaniques de toute espèce , qui 
leur servent de ciment , et il en résulte des 
masses solides qui peuvent se soutenir en- 
suite sur elles-mêmes , par Teffet d'un g^u* 
ten d'autant plus solide qu'il est le pro* 
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duit des deux dissolvans les plus actifs con« 

nus , le feu et Teau. 

Il y auroit de grandes conséquences ^ 
sâns doute , à tirer d'aussi grands faits ; 
les savans exercés dans Thistoire naturelle 
des volcans seront mieux en état de les 
saisir et d'en faire l'application que moi; 
d'ailleurs , ce n'est pas ici le Uea d'entret 
dan s une pareille discussion , quelqu'im- 
portantante qu'elle puisse être ; je crains 
mêrne qu'on ne me reproche dëja d'être en- 
tré dans des détails qu'on pourra regarder 
comme trop minutieux ; mais les monta- 
gnes et la lithologie des environs d'Oban, 
offrent des objets si intéressans , par leurs 
Tariétés et leurs positions , et elles étolcnt 
si peu connues ^ que j'ai cru que les na* 
tnralistes me sauroient quelque gré de leur 
avoir, rendu compte de mes recherches. 
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I 

De la livèche Ecosse , ligusticum Scoti* 

cum. 

Ix. ne me reste pliis^ ayaiit de quitter 

les montagnes jd'ficosse y que de faire men- 
tion d'ane plante qui jouit d'une grande 
réputation parmi les naturels du pays, 
tant à cause des propriétés qu'ib lui attri- 
buent y que pour ses usages économiques , | 
c'est le ligusticum Scoticum (i) , que j'ai 



(i) Ligtulicum Scoticum , Lintu L, Foliû Bitterrtatîs, L. 
SppL pag» SS9. L. FoUis dupUcaio termatit, L. Hortu* CU^ 
/arikutm^ 97. Fhm Sam^ a3s« 244. imr ffjftik, iSa. Ckp 
êmnpdom* Apmm wtariàmunu L^fi, ^^W* lÀpmÊ^ 
tmm Scoiiaan apiijolio. T<mnmfort^ ùut, 324* -^pùimma* 
riiimum ^uibusdam , potius imperatoriœ ajjinis ptatua, Si6- 
hald. Scot. illnstr. t. XIII ^ fig. 3 , mala. Ligusticum. hiimi- 
lius Scoticum à maritimis , seu apium maritimum duîce Sco- 
Sicum^Pluk. Alm, ^ij ^ XCf^I , fig. 2, mala. Seseii ma- 
ntimum Scoticum, Herm. p» aaty, CCXXf^U» Rivin. PenU 
Mng^ i. Sg. Apium Scoticum et opium marùunm ^uiiusdam* 
/. Newton , Boy Hist. 447. yÉBtûr Flora Dumca. i. CCFli, 
Cuuner Flora Norçrgica, p. S5. Angdicaâeottca^ petioUs fin 
Uorum tripartitis t ramificationibus pimuuis trifitliati* ^Jo» 
tiis rhombeis , incisoloùatù » Sêrratis. Lamarck , Erwjclop* 
iJcth,, tom. Jf p. lyS. 
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trouvé en assez grande abondance' dans les 

environs d'Oban , ainsi qfik Inyerary sur 
les bords de la mer. 

Robert Sibbald, dans son ouvrage qui 
a pour ûtre Scotàa iUustmta, publié à 
Edinbûrghen 1684, est, je crois , lepre^ 
mier qui a décrit et iàit graver cette plan- 
te $ mais sa description est médiocre et in> 
complète et la figure mauvaise. 

Pluknet Ta aussi figuré dans son re- 
cueil , pl. XCVI5 mais elle est gravée sur 
un dessin inexact qui a'oi&e pas Timage 
de la plante. .. . . 

Ce défaut de bonne figure m'a déter- 
miné à en donner nne dans ce Toyage , 
où il est souvent question d'histoire na-* 
turelle ; je me suis décidé à la publier 
avec d'autant plus de plaisir que la chose 
a paru être agréable à trois de nos plus 
célèbres botanistes 9 de Jussieu, Lamardc 
et Desibntaincs I pour lesquels j'ai autant 
de considération que d'attachement per- 
sonnel. 

La plante a été dessinée par Maréchal ^ 
excellent peintre en histoire naturelle , et 
gravée par Sellier , dont lea talens en ce 
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genre sont connus ( voyez planche 111 )• 
Ray, à qui Jacob Newton, avoit en* 
Yoyé des renseîgnemens sur les usages de 
cette plante , rapporte q^ue cet auteur avoit 
entendu dire dans le pays que les monta- 
gnards d'Écosse mangeoient tous lés ma- 
tins du ligmticum j dans la persuasion 
où ils sont que c'étoit un antitodé qui les 
pré&ervoit de toute maladie dans la jour- 
née. MiAi (inquitj ibi notum est, Sco^ . 
tos montanos , apud quos copiose orituT 
^uotidie mane eàm esiiare, quo se tutos 
esse persuadent toto die aquavis coiUà'- 

gione, Haj j Hist> 447' 

Gunner dit , dans sa Flore de Norvège, 
qu'on donne de cette plante aux troupeaux, 
ainsi que de la livèche j^rdinaire , mêlées 
avec du sel , comme un préservatif contre 
les maladies. Folia hujus j vel et ligustici 
levistici , pldntae hortensis , cum sali pe- 
conbus ut remedium vulgo preservativum 
dantur. Gunner, Norw. 85. 

Le botaniste le plus moderne qui ait 
, fait mention des propriétés du ligusticum 
d'Ecosse, est John Lîght&ot , dans sa 
Flore d'Ecosse. Voici ce qu'il en dit: 

> • « 

» 
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«c Cette plante croit sur les rocher^ au bord 

c< de la mer , sur la côte de Fife , entre le 
«c nord et le sud de fVeems, et au-dessous 
ce de Kinghome ; on la trouve fréqnem- 
<c ment dans les îles orientales de Jura , 
ce à^Jslay de Jona et de Shy ; on l'appelle 
ce s/lunis ou siunas j en langue celtique ^ 
ce dans cette dernière ile 5 et on la man« 
ce ge soit crue en salade , soit cuite corn- 
ce me légume. La racine passe pour un bon 
ce carminatif : on fait une infusion de ses 
ce feuilles dans le petit lait pour purger les 
m moutons \ la dose est de sept gros » 
Voilà tout ce que j*ai pu recueillir sur 
cette plante que les montagnards Ecossois 
et les habitans des îles Hébrides regardent 
comme une sorte de panacée universelle; 



(1 ) On the rocks ijr tàet MOrâide in manjr places , as on the 
toast of Fi£», àetween nortk and south Weems and beUm 
Kinghoiase, and fréquent m ike weêUm idandsoj Jura, 
Iila, Jona and Sky , ih wieh last U is eaUêd hy ike name of 
•hiinU or sionat , gaulish ; and ù eome dmes eaten raw as a 
êoiiad or boiUd a.t greem» The root is reckoned a good car* 
wninative. j4n infusion of the Uaifes in whejr'thcy giçe their 
calve% , to pur^r them FIL Jightfoot| FlQva Sco^ica, 
fat. II, p* aoâ I talf, 14*. 



4l4 VOYAQB BN ÂlCGLBXBRaB » etC. 

il en étoit auUreibis à peu près de mêaie 
de notre imgelique , que nous mettions aa« 
deasus de tout $ et observes^ que le ligus^ 
ticum d'Ecosoe vient d'être placé p^ La* 
iparck parmi les angeliques. 
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à Inyerary, 297. Autres bancs calcaires au-dessous des 
schistes micacés à Dalmally , 3iâ. 0ans Tun et Tantiecat 
la pierre calcaire est sous forme spathique, 3i6. Quelques 
- obiMrMti^ 'allé Icfs pieWéa cfllêtfteB«prifltit{v68 et Wt let 
• glraipitrpiteiitf Aii 9y7>; • ' - • 

Ûunpagnes (bdlei ) d«»' eh^rMÎé' Wà ^IÊà^a", superbes 

• ^ ftbltoiiit j^^tir y porvanir , 73. ' * - ' • • 
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Cffirn ou cercle des Druides à DalraaIIy , 345. Autre carn à 
une demi-lieue de Bun-Awe, 'Si. 

Caron ( grande fonderie de fer à ) ; quatre hauts four- 
neaux y sont en activité , aïo. Les canons qu'on y fond et 
qu*on y forre , mortiers, bombes, obus, boulets, affûts, 
^1 et suiç. Grandes chaudières pour les rafBneries de su- 
cre , cheminées au charbon de terre , marmites , poêles , 
poêlons , bouilloires , bêches et pioches pour la culture d« 
la canne à sucre, etc. , 2JIl^ Les hauts fourneaux alimen- 
tés avec du charbon de terre converti en coaks; maniért 
dont se fait cette préparation , 2i4- Diverses mines de fer 
qu'on emploie dans cette fonderie , 217. 

Cavallo (Tiberius), célèbre physicien italien , résidant de- ^ 
puis long-tems à Londres ; son appareil pour glacer promp- 
tement Teau par le secours seul de l'évaporation , 3a. Son 
électromètre , 41. 

Chanvre de la Chine , apporté de Canton par M. £liot , 
et donné par celui-ci à M. Fitz-Gerald , qui le sema et en 
obtint des tiges de quatorze pieds de hauteur', Même 
chanvre envoyé de la Chine à M. Banks, 2J^ S'éleva à une 
grande hauteur en Angleterre , mais ne porta point d« 
graine ; s'éleva à seize pieds au Jardin des plantes de Pa- 
ris; la graine n'y parvint pas à maturité, Réussit par- 
faitement et mûrit k Montélimar «t à Saint-Fond en Dau' 
phiné, 23^ 

Cliarbon de terre, ses avantages pour les usages domeâtiquet 
et pour les arts ; est une mine inépuisable de richesses pouc 
l'Angleterre , peut-être même un des principaux mobiles . 
de sa puissance ; façon de penser de Frauklin à ce sujet » 
178 et suw. 
Mines de charbon de Gateshead, i5i« 
IJcjn de Newcastle , i5q. 
. Idem de Glasgow; détails iur Ie4 matières qui lea recoii* 
vreat, 237. 

D d S 
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Mines de charbon de Kukrosd près d'Edinlmrgb , recou- 
vertes par des laves , et te prolongeant lous les eami 
de la mer, 228. 

ddem de Prestonpans , 204* 

Ifiae de charbon de Hearsc-Hill , recouTerté par de Tar- 
gîte mêlée de bloc* de basalte et par une toiubidre t 

Préparation èa charbon à Newcaatle , 174. A Caron , 

Club académique , 55. Defcrîption d'nn dtner k ce clab , 58. 

Concha exotica : coqûille pétrifiée près de Stilton , 147- 
Cornemuse : instrument favuri des montagnards d'Ecosse; 

la prédilection qu'ils ont pour un air qui leur a été tram- 
' mis par tradition, Syi. Les familles distinguées avoient 

autrefois des joueurs de cornemuse à leur solde ; cet emploi 

étoit héréditaire, ^yS à la note. 
Croix de pierre escore en place dani Je Ibnd d« TEcoaia^ S53. 

D. 

DALMAitt (rinaisa de), Soî^. Son btollerie, 5o5. Mai- 
son de Mac-Nab, possesseur de plusieurs firagoens do 
*' poésies d*Osrian , 335. Excursion dlntcone naturelle , 3 14* 

Bancs calcaires sous les schistes micacés , 3i5 et sniv. Tom- 
beaux anciens, 322. Carn on cercle des Druides , 343. 

Dollond, ingénieur en instrumens de ma^bématiques > 109.- 

Druides , voyez carn, 

Drury : sa riche collection d'insectes étrangers ,141* 
Dumbarton: son chAtean fort bAtf sur un pic ▼olcanî^ne , 

« £• 

.B»t]iBvWoB<TiI]ed*), soo. HdteDerieda Duns^Hotel 1 mt? 
mère dont on y reçoit les voyageurs , 229. 
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Hnglefield ( chevalier ) , savant estimable et plem d'aQabilitéi 
^ a'occape de pbytique 6t d'astronomie 9 14^ 

F. 

Faahk&iii t ton opinion iiir le cbAHxm détenw , contidM 
comme mie «oiiice de richesses « et sur ses usagei doMeill» 
<|ue8 , 181. 

Fraser ( Patrick ) , maître d*écoIe à Dalmally , homme ins- 
truit dans plusieurs langues , a fourni direri fragmens 
d^Ossian à Macpfaerson , 5i i. 

Fyne ( Uc ) , dâôi i'Argilleihife, 376. - 

G. 

GiiAsoow , a35. CoitiiflM dei fonmes da peuple» 986» Gk<« % 
Vinet de phyiiqi|e et dliimoire natoreUe de rnn{vmicé« i35»t 
Uioee de cbarVem matières cpii les recouvrent , 237. Aro* 

ductions Tolcaniques , 241 etsuiv. 
Gomme élastique ou caoutchou ; manière de la dissoudre 
dans l'éther vitriolique ; préparation de cet éther, 35. M. 
Winch , pharmacien à Ix>ndre8 , est le premier qui a emi 
ployé ce procédé^ il en fit part à Macquer , et lui envoya 
d« cette gomme ainsi disaouM, 56- et miv. Manière d*em. 
ployer cette dîuolutioa.poar fbroiar det tnbee èiaatîqiieei 
40. 

Greenwich : obaenratoire de la maiine , 64* 

Grenaia à douta facettes dans un bloc de ^uatti , ^Sf* ' 

lâem à vingt-quatre facettes trapézoïdales d'un gris verdâtre t 

semblables à ceux des environs de ViterLe , dans une lave 

granitique des environs de Glasgow , a65. 
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H. 

Hamiltov (le chevalier) vient à Invaraiy «Uni riacentioii 
de vuiter l'ila dû Staffii, niait il Hê peut trouver un jour 
ÛTorable pour tVmbar^er , 9$i • 

Hondiel ( WilliMn ) , c41élve astronome ; aiiaCaroBne Her- 
iche) ta tœôr , 74 et 76. Detcription de ton obtervatoire à 
Slongh , dans la forêt de Windsor ; ses télescopes en plein 
air, 76. Observations sur la voie lactée, 81. Sur Téioile 
du pied de la chèvre , ihid. Sur les nébuleuses de Messier, 
encore nébuleuses avec le téletcope qui a servi à découvrir 
la huitième planète y visibles avec celui de vingt pieds ; cet 
nébuleutes sont des amas d'étoiles, 8a« lîtoiles de diverses 
cottleurt , 83. Ditparution de qoelquet étoiles, 84* De Ju- 
piter vu avec le télotoope de jriii^ pîedt f 86. Saturne , ton 
do^Ue etaoeau, tes nouveaux aateliitet découvert par Her- * 
acJie! « 80 «hmvJP» êtm fnad télescope de quarante pieds, 
dont le miroir métallique pèse deoK mille livres , le télee* 
cope et l'équip^tge quarante milliers, 87. 

Hurter, ingénieur ea insaumem de pbyiique .et de mathé- 

: jnattques^ tO|^. 

. « - • • t _ 

■ « 

Imvbaary, capitale de lAr^iliesbire , 27G. Château du duc 
d'Ar^ille, 285. 5es parcs, ses jardins , 286. Aiiabiiitô du 
duc , de la duchesse et de ses enfans , 286 et tuiy. Vie don* 
ce qu*on mène dans ce beau lieu t 288. 
Itinéraire de Londres il Ëdinburgb , 146. 

d^InvQpary à Dalmallf , 3o3. . * 

deDalmally à Oban, 346: 
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K. 

Kkw (jardin de) , un des plu» curieux de l'Europe pour la 
partie des plantes étrangères» 90. serres chaudes sèches, 
des «erref chaudes humide* » de« lerrea tempéréea, ^ Dee 
mt^^toKa grandi Jlora en pleine terre et formant de grands 
arbres couverts de fleurs , 96. Des arbres résineux de di- 
▼encs espèces , ibid. Du jardin des Ibogèret et de celoi das 
mousses, g^. 

L. 

Latbs et produits ▼olcanîquet auprès de Gunlrill, 190. A 

Edinburgh , et depuis cette ville jusqu'auprès de Srirling , 
aog. Près de Kukross au bord du Forth , 227. A Leving- 
Stone , à Moorhead-Craggs, 25 1. A Hearst-Hill , 232. A 
Glasgow, 243. A Dumbarton, 262. Dans le torrent de 
Glen-Urcbi, près de Dalmally, Soi. Variété de kves des 
environs d'Oban, 388 «^406. 
Letsson (docteur ) , célèbve médecin de Londres; son celn* 1 
net d*hîstoiro naturelle; M douce pbilaiitropie ; â donné 
le premier la liberté à les Nègres dans ses posseiiions d*A« 
mérique , 42. 

Livèche d'Ecosse , ligusticum Scoticum ; ses usages , ses pro» 

priétés , 410. Figure exacte de cette plante, 4^* 
Loch Fyne, dans l' Argilleshire , ayS. 
Lomond ( lac ) i ses iles ; le point de vna qu'elles oHireiït da 

coté de Tarbet , 171. ^ t 

Londres t 5. 

Luss , auberge isolée an bord du lac Lomond 9 lor h routa d| 
Dumbarton à Invarary , 267. 
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M. 

Mac-Nab , montagnard EcoSsois à Dalmally , posseaienr 

de plusieurs fîragmens des poésies d'Ossian , aîi^ 
ManiifâCtuTes et aru , ijll. 

Harroquin : préparation des peaux pour les raarroqnîni , 

ibid. 

Meciès (M. de), naturaliste anglois , i/\5. 

Montagnards d' tcosse ; leur costume , 3o6. Ce costume a d« 

grands rapports avec celui des anciens soldats romains , 

3o8. 

Monument (colonne du) de l'incendie de la ville de Londres ; 
action de l'air sur la rampe et sur la balustrade en fer de 
cette colonne, 

Muséum britanuique, 99. Celte vaste collection renferme 
beaucoup d'objets étrangers à l'histoire naturelle , 100. 
Rien n y est classé , isi^ Le muséum d'histoire naturelle 
de Paris est plus riche et plus instructif, 104* • 



N. 



Naxriib et Blund , ingénieurs en înslrumenS de mathc- 

matique^^, 109. 
Newcastle, liSL La belle rivière qui baigne ses murs; ses 
manufactures , i56. Ses mines abondantes de cbarboa , 
iSg. Matières qui les recouvrent jusqu'à la profondeur de 
cent deux pieds , ifio. Rompes à feu , machines , cha- 
riots ingénieux pour épargner les chevaux, liii. Vais- 
•eaux charbonniers , école de matelots, le célèbre Cook 
formé cette école, lifi. Manufactures diverses, verres 
à vitres , verres fins à caraffes et à gobelets , verres noirs , 
l5£ Fabriques de couperose , 167. Charbon de terre en 
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. poHlnlre réduit «n coïkt ; ouuûèw 4oM mi 7 procMt à 

Keyrcastle, 171. 

o. 

Obah., ton port, 265. Hittoîre naturelle dai ent^roni dtK 
ban, 577- Matières calcaires, ibid. Schistes argillcux, Syg. 
Trapps et porphyres , 384. Basaltes et autres produits vol- 
caniques > 588. Brèches et poudingues , 4^0. 

Observatoire de Greenwich, 64» Edifice simple pour la cons- 
truction, mais mfiipifique pour la perfection des instru- • 

* mens quMI renferme , 65. Politetse firanche et affabilité de 
Jld. Maskeline , directenv da cet obtenratoiie , ibid. Com,- 
mûsion de sftTans pour Térifier diaipie année Tétat de» io^ 
^tnimena , îHi^ Dîner à ce enjet, 67. 

Oitian : firagmena dee poéalai da ce grand poëta à DalmiOy 
cliaa ISac-liabt S3i. 

PAACKia , propriitaîre d'une des plus lielles tcrreriit an* 
g1oites,ii4* * 

Pigeon vert de Tlle de Nicobar en vie â la maison de campa- 
gne de M. Banks , 69. 

Porphyres : banc de porphyre recouvrant un banc de pierre 
calcaire à laverary , 297. Porpb^rres des environs de £aft- 
Awe , 35i. Idem des environs d'Oban, 584. 

Prestonpans, village au bord de la mer, à trois lieuesd^£dtn- 
burgh , ses £ibriqaes de sel marin* d*acidencriofi^e» 904* 
Set ]im«Mi forment «n objet de oommeroe, aoS» 

Qu AKB ES : des quakers de Londres, i5a. Description dei 
Jieux où ils exenaut leur culte , i53. De lears discours et 
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. de knn qnalStés moraUs , iZ^et i36. D« Irait împiralîflnl 
examinées sous un point de vue physique , i58. Leur fie 
est un coufs de moiale mk9 en action , iAom 

R. 

IV ABCS p EH, célèbre iogénieur en iniCrumens de mathéma- 
tiques , 106. 

Romains : les Bonunns ont coomuit sous Tempeieur Adrien 
des j^tranchemens et «ne grande muraille en pierres aè* 
ches près de Dumbarton » c*est le vallum AdHaai^ a66ti 
U ne faut pas confondie ce mur de circonrallation aTec la 
grande muraille d'A|;ricola , qui est du c^té deCarlisle, 264. 

s. 

SHxi.Doir ( John ) , célèbre anatomiste de Londres , 4^. Ln 
▼iracité de son caractère « sa. bonhommîe; ses collections 
anatomiques ; son ouvrage sur les ▼aisseaux Lymphatiques; 
a embeaumé sa propre inaîtreùie, morte d*une maladie da 
consomption , et la consenre dans sa chambre' à coucher ; 
manière dont il a fait cette préparation , 46 suiv, 

Sfaeldon ( Thomas ) , frère du précédent , sa collection en his* 
toire naturelle , 142. 

Sociéié royale de Londres ; salle de ses séances ; ordre qui y 
régne , 60. Fauteuil du président \ tables des secrétaires , 
61 • Comparaison de ses séances avec celles de Tacadémie 
des sciences au Louvre, ibid, à Ut note, 

Sjpàth adamantin de la Chine y 10. Apporté par le doccenr 
lind, i^û^ Presque toujours crystallisé , ikid. Le plus con- 
sidérable des crystaux apportés par le docteur Lind est » 
dans ce moment , au Muséum d'histoire naturelle de Pa- 
ris ; cVst le même que cite M. Brisâoa dans son ouvraga 
sur la pe&auL6ur spécifique des corps , 1 1. Poudre de spaik 
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ft&mantin de la Chine ; expéruncêi faitei à Paris par M. 
Vontaines fils, lapidaire, sur pette poudre» 14, Sa. duveté 
' turpasse celte de réméri!, dispose mieux les pierres à re» 
cevoir le poli, i5. Uarcltet qu^emploient les Ghino» pour 
couper les pieires diffère du n^tre en un point, lo. Lé 

' apatfa adamantin parott exister dans quelques granits de la 
Chine, i5. On a reconnu des indices de cette pierre dans 
quelques granits de France, i8> Analyse du spath ada- 
mantin, par Klaproth , 16. 

Stilton ; bois changé en pyrites ; coquilles pétrifiées ; blocisé 
de basalte , 147. 

Stirling , résidence des anciens rois d'£co8Se, aa5. 

Swediaur ( docteur) , médecin très'^ersé dani la connaissance 
des maladies irénériennes; a fidt un excellent ouvrage à ce 
•ujet, soa. 

T. 

■ • 

Taabbv , liAtellerte k Textrémité du lac Lomond, S70. 
Température de Tair sur la route de Newcastlè à £dinbnrgh ; 
le 3o août à quatre beutvs du matin; le thermomètre de 

Béaumur marqua un demi-degré au-dessous de la congelJa- 
tion et l'eau géla d'une ligne d'épaisseur ; le lendemain le 
mercure s'éleva à dix degrés au-dessus de zécoi iâa« 

Thompson f naturaliste anglois, i^5. 

Tbomtoo ( William) t Anglo-Américain , un de mes coib« 
payons de voyage t 14^* 

Tombeaux ànciens à Dalmalljr , $A9ê ' 

Tourbière au-dessus d'une mine de cbarbon & Hearst-HiO sut 
la route d*£dinbuigh à Gbugow, a33. 

/dem près de Dalmally , dans laquelle on trouve , à une pro- 
fondeur de plusieurs piuds , des souches du pinus tœda , 
340. 

Trapp ( pi«rre de ) 1 c« noisk est suédois et signifie as- 
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imiMt dflt Mpècti d'ctcoUer» igo* Tkippt près de Gom- 
biD, iW.iUiMdeDodaiiiiUpffètdoTkkilon, i94.Fte- 
•■ge dn trapp au porphyre , 197. 

* 

VTboowood» Ht bcilat manufaaniti de potieriei fines t 
109. 

.Wbîtehantt auteur d'un oum^ sur la théorie de la terret 
a5« S*etc trompé en prenant lei trapps do Derbjrslûre pour 
des produits Yolcaniquet , a8. Lamanon avoit commis la 
même erreur au sujet des trapps qu'il avoit reconnue dans 
tiautei'Alpei du Cbampiaur » ibid, à la note, 

Y. 

Tovve C^^^thvr) dans Topinlon que la WDs de Loa* 
dres est ansd grande que c^es dePaxis» ds Lyon , deBor* 
deaux et de Marseille réunies , 6. 

StiotitTBt dam lai Ima près de Dninbirion, 96& 
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ERRATA. 



iS /^dg la noUj forêt, lisez Forêt** 

9m 18 électomètre , /mm électromâtcii 

S5 18 précitée , lue» précipitée. . 

65 a qui ait tert» /«ms qni ai tond 

990 ji pierre, /mu» prière» 

998 ao flamboitet firamMtti.. 

399 1 1 contestiire , liset eonteztarer 



Digitized by Google 




Digitized by Google 




Digitized by Google 




Digitized by Google 




Digitized by Google 




Digitized by Google 



